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AVANT-PROPOS: 

La  découverte  de  la  ville 
d'Herculanum ,  enfevelie  depuis 
xvij  jfiécies  fous  des  monceaux 
de  cendres  &  de  laves ,  ne  peut 
qu'offrir  aux  Voyageurs  un  fpecT:a~ 
cie  bien  di^^ne  d'admiration.  L'iia^ 
bile  Artifte  y  retrouve  des  pein- 
tures &  des  fculptures  qui  méri- 
tent toute  fon  attention  :  celui  qiû 
a  fait  une  étude  des  Arts ,  y  voit 
avec  fatisfaétion  l'état  où  étoient 
plufieurs  Arts  dans  ces  temps  re- 
culés, il  en  fuit  les  progrès,  &  y 
rencontre  fouvent  des  perfections 
qui  pourroient  être  ajoutées  à 
ceux  de  notre  fiéclej  enfin, le  Sa- 
vant qui  fait  une  étude  de  PHi- 
ftoire  ancienne  ,  peut  puifer  dans 
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vj      Avant-Propos. 

ce  magnifique  recueil  d'Antiqui- 
tés ,  des  connoîflances  fur  les 
mœurs  &  les  ufages  ;,  tant  des  ha- 
bitants d'Herculanum,que  de  ceux 
des  Villes  voifines  ,  qui  toutes 
étoient  habitées  par  une  Colonie 
qui  a  eu  beaucoup  de  relation  avec 
les  Romains. 

Ces  motifs  ont  engagé  le  Roî 
de  Naples  à  n'épargner  aucune 
dépenfe ,  pour  faire  rechercher 
avec  exactitude  les  monuments 
précieux  cachés  dans  ces  Villes, 
&  qui  fembloîent  devoir  refter 
perpétuellemeiît  aulB  inconnus 
qu'ils  l*ont  été  pendant  une  Ion- 
guie  fuite  d'années.  Les  vues 
vraiment  Royales  du  Souverain 
ont  été  fécondées  par  le  zélé  éclai- 
ré de  fpn  premier   Miniftre  M. 
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le  Marquis  de  Tanuccî ,  on  pé- 
nétre autant  qu'il  eft  poflîble 
dans  les  rues,  les  places  publi- 
ques ,  &  les  maifons  d'HereuIa- 
num  &  de  Pompeiî  :  on  enlève  les 
monceaux  de  cendres  dont  elles 
font  remplies ,  &  qui  fe  font  dur- 
cies avec  le  temps ,  &  on  en  tire 
tout  ce  qui  paroît  mériter  l'atten- 
tion des  Savants,  •  ;\^i 

Cette  collection  d'Antiques  ^ 
déjà  nombreufe  ,  efl  renfermée 
dans  les  cabinets  de  Portici.Oeft 
là  que  le  Voyageur,  à  quelque  gen- 
re de  fcience  qu'il fefoit  applique, 
trouve  fuivantfon  goût,  des  ob^ 
jets  qui  étendent  {qs  connoî{ra,n- 
CCS ,  &  donnent  lieu  à  Tes  ré* 
flexions.  Auifi  n'y  en  a-t-îj  poînt^ 
qui  ,de  retour  dans  fa  paxjrjie^  ne 
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vîîj    Avant-Propos. 

parle  avec  une  efpece  d^enthou- 
fiafme  de  cette  heureufe  décou- 
verte ,  &  des  travaux  que  l'on  fait 
à  Naples ,  pour  mettre  le  Public 
favant  en  état  de  profiter  des  rî- 
chelTes  qu'on  puife  dans  cetréfor 
précieux. 

Depuis  que  l'on  a  retrouvé 
Herculanum,  le  Public  a  étéfuc- 
cefïîvement  informé  des  progrès 
de  cette  découverte.  Plufieurs  Sa- 
vants Italiens  ont  parlé  des  anti- 
quités de  ctttQ  Ville  ,  6c  nous 
avons  encore  été  à  portée  de  pui- 
Jfer  des  connoiiTances  dans  d'au- 
tres ouvrages  de-  Voyageurs  :  * 

•^  Voyez  le  Mémoire  (de  M.  d'Arthenai  ) 
fur  la  Ville  fouterraine ,  découverte  au  pied 
du  Mont-Vefuve,  Paris  1748  m-8'^  ;  une 
diflertation  en  Italien  ^  intitulée  Defcrizionc 
délie  prime  Scoperte  dcU'antica  città  d'Erco-. 
Janodal  Cavalière  Marchefç  de  Venutiy  1745?, 


Avant-Propos.      îx 

maî5  aucun  ne  pouvoir  être  auflî 
magnifique  ni  auffi  inftriiclif  que 
la  dcfcription  de  ces  morceaux 
précieux ,  faite  à  Naples  par  les  or- 
dres du  Roi.  Ce  fera  long-temps, 
fans  contredit,  la  plus  complète 
defcription  de  la  plus  riche  &  de  la 
plus  belle  collection  d'Antiques.* 
Les  Peintures  tirées  de  ces  pré- 
cîeufes  ruines^  forment  plufieurs 
volumes  in-folio  ;  elles  ont  été  deilî- 
nées  par  d'habiles  mains ,  &c  font 


Veneziajle  Recueil  Hiftorique  &  Critique  de 
ce  qui  a  été  publié  fur  Herculanum  par  M. 
Requier  en  175-45  les  Obfervations  fur  les  an- 
tiquités de  la  Ville  d'Herculanum  par  M  M. 
Bellicart  &  Cochin^  lyfj;  laTraciuâ:ion  ds 
la  Lettre  de  M.  V/inckelmann,  1764  _,  impri- 
mée  à  Drefde;  &  les  Voyageurs  qui  ont  écrit 
depuis  cette   découverte. 

■^  Cette  defcription  eu  intitulée:  LePh- 
ture  Antiche  d'Hercolano^  e  Contorni  incife, 
con  qualche  fpicgazione  5  Napoli  ^  1757  ^  &c» 
Regia  Stamperia. 


X      Avant-Propos. 

gravées  de  façon  à  ne  rîen  laîfler  a 
défirer.  Le  V^  volume  qui  eft  le 
premier  concernant  les  Bronzes ,  a 
paru  en  1767. 

Comme  cette  colledîon  aug- 
mente tous  les  jours,  le  recueil 
que  l'on  en  fait  doit  avoir  une 
fuite  confîdérable.  Elle  s'accroîtra 
probablement ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
ait  fouillé  &:  vifité  toutes  les  ruines 
d'Herculanum  ^  celles  de  Pom- 
peii  &i  de  Stabia^,  qui  en  étoient 
voifins  5  èc  les  environs  de  Baies , 
de  Pouzzoles  &  de  Cumes.  Que  de 
richeffes ,  &  de  vraies  beautés  ne 
peut-on  pas  efpérer  de  cçs  tra- 
vaux? Quelles  connoîlTances  utiles 
ne  tirera-t-on  pas  de  cet  ample 
Recueil  > 

Peu  de  perfonnes  jouîfTent  de 


A  VAN  t-Propos.  xj 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  Roi  de  Naples  faifant 
hs  frais  de  l'Edition  ^  ces  volu- 
mes ne  jfe  vendent  point.  Ces  mo- 
tifs m'ont  engagé  à  donner  cette 
defcriptionjmon  intention  fe  bor« 
nant  feulement  à  ce  qui  peut  in~ 
ftruire  fur  Tétat  où  étoient  les 
Sciences  de  Its  Arts  dans  ces 
temps  reculés. 

Une  partie  de  ce  que  je  donne 
maintenant  peut  cependant  être 
annoncé  comme  neuf,  puifqu'il 
n'en  a  point  été  fait  mention  dans 
les  volumes  du  Recueil  des  anti- 
quités d'Herculanum  déjà  impri- 
més à  Naples  s  les  quatre  premiers 
ne  parlant  que  des  Peintures^  te 
le  cinquième  des  Bronzes  tirés  de 
cette  ville. 


xîj    Avant-Propos. 

Dans  le  voyage  que  je  fis  en 
Italie  en  ly^î},  j'examinai  avec 
beaucoup  de  foin  ce  qui  étoît  raJf- 
femblé  dans  ce  précieux  dépôt,* 
&,  pour  foulager  ma  mémoire, 
j'en  tins  une  note  dans  mon  jour- 
nal. Je  me  propofois  d'en  extraire 
feulement  ce  qui  concernoit  la 
Pliyfique  de  THiftoire  naturelle, 
pourlecommuniqueràTAcadémie 
des  Sciences ,  lorfque  des  confeils 
auxquels  je  dois  foufcrire  m'ont  en- 
gagé à  publier  mes  remarques  en- 
tières. En  me  rendant  à  ces  avis^  ce 
n'eft  affurément  pas  dans  la  vue 


*  M.  le  Marquis  de  Durfort ,  alors  Am- 
bafTadeur  à  la  Cour  de  Naples  ,  me  fit  ac- 
corder les  facilités  qui  dépendoient  de  lui, 
6c  je  fus  heureux  que  fon  efprit  éclairé  &: 
porté  au  progrès  des  Sciences  &  des  Arts, 
l'engageât  par  goût  à  me  procurer  un  accès 
au  l^ylufeum. 
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d'înftruire  les  Savants  Antiquaires, 
je  m'eftimerai  Iieureux,  fi  ces  noti- 
ces peuvent  exciter  de  fatisfaire 
la  curiofité  des  Lecteurs  qui  ne 
font  point  à  portée  de  voir  par 
eux-mêmes ,  ou  offrir  à  ceux  qui 
iront  à  Naples  un  premier  jour- 
nal^ pour  les  engager  à  fixer  leur 
attention  fiir  les  objets  qui  m*ont 
paru  les  plus  dignes  dô  les  arrêter. 
Si  je  hazarde  de  temps  à  autre 
quelques  réflexions ,  je  prie  encore 
qu'on  les  regarde  plutôt  comme 
de  fimples  conjedures  que  je  me 
fais  honneur  de  foumettre  au  ju- 
gement des  perfonnes  plus  éclai- 
rées, ne  prétendant  nullement  les 
mettre  en  parallèle  avec  ce  qu'on 
trouve  dans  les  diflertations  fa- 
vantes,  qui  ont  d-éja  été  publiées 
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fur  quelques-uns  des  objets  dont 
je*  parle  dans  ce  petit  ouvrage. 

Je  ne  veux  pas  omettre  de  té- 
moigner à  des  aniîs,&  particuliè- 
rement à  un  de  mes  frères  _,  qui  a 
fait  depuis  moi  le  même  voyage , 
la  reconnoifTance  que  je  leur  dois 
d'avoir  bien  voulu  me  procurer 
des  additions  ôc  des  perfections 
qu'un  long  retard  qu'a  éprouvé  ce 
travail  avant  que  d'être  imprimé , 
a  permis  d'y  ajouter. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 

Sur  quelques  endroits  de  ce  Livr^. 

I.  Jl  AG  E  48.  Les  Romains  préféroienÉ  îe 
cuivre  au  fer  pour  en  former  des  crampons  , 
lorfqu'il  s^agiffoit  d'attacher  deux  pierres 
Tune  à  Tautre  5  parce  qu  ils  n'ignoroient  pas 
que  le  fer  en  fe  rouillant  fe  gonfle  &  augmente 
beaucoup  de  grofleur  ,  ce  qui  fait  fendre  les 
pierres  où  on  auroit  fcellé  ces  crampons. 

II.  Page  70,  il  eft  dit  que  le  mot  latin 
Encaujlum  eft  fynonyme  é! Encre.  On  pourroic 
objeder  que  Pline ,  &  d'après  lui  quelques 
Auteurs  de  Dictionnaire,  n'adoptent  Encan- 
Jlum  que  pour  lignifier  un  Coloris  qui  fe 
fait  par  le  moyen  du  feu  j  tel  qu'eft  la 
Peinture  en  Email.  J'avoue  que  Pline  &C  d'au- 
tres Anciens  ne  paroilTent  pas  avoir  appli- 
qué à  l'encre  le  nom  à'EncauJîum.  Mais 
dans  des  fiécles  poftérieurs  ,  les  Latins  l'ont 
fait  à  l'exemple  des  Grecs.  C'eft  pourquoi 
Gefner  dit  dans  Ton  Lingual  Latines.  Thefaurus  : 
«pro  Atramento  fcriptorio  Encaujlum  dixic 
*  aetas  inferior  5  unde  /rzcAio/2ro  Italorum  eft; 
j>  &  hinc  Gallorum  Encre.  »  Il  cite  à  cet 
égard  plusieurs  Auteurs. 

Dom  de  Montfaucon  dit  la  même'chofe 
dans  le  i.  Ch.  du  I.  Livre  de  fa  PaUogra- 
fhia  Gracâ, 

Le  Diâiionnaire  Etymologique  de  la  Langue 
Françoife  de  Ménage  ,  édition  de  Paris  lyjoj 
au  mot  Encre  ,  rapporte  des  textes  d'Ifidore , 
de  VoiTius  &  de  Pierre  de  Clugny  :  où  l'on  voit 
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ces  Auteurs  nommer  expreffément  Encaujlum 
Tencre  à  écrire.  Voflius  outre  cela  reconnoît 
que  ce  mot  elt  l'origine  de  T Italien  Inchiojlro  ; 
&  de  Vincaufi  des  Polonois. 

En  voilà  probablement  afTez  pour  autori- 
fer  ce  que  j'ai  dit  fur  Encaujlum  &  fur  //z- 
chiojlro, 

ni.  Page  97.  Comme  on  pourroit  dire  que 
nombre  de  Lexiques  ne  mettent  pas  le  mot 
P/Çhoi'  ,  &  qu'on  y  trouve  feulement  V'it^ov  : 
il  elt  bon  d'être  prévenu  que  Nicander  a  em- 
ployé dans  fon  ouvrage  Grec  fur  la  Phar- 
macie les  deux  mots  PiJ^^ov  ô<:  xu^gvctixov  tels 
que  je  les  écris  ici  ;  8c  que  Robert  Conftantin 
nous  les  a  tranfmis  dans  fon  Lexique. 
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ANTIQUITÉS 

VHERCULANUM. 

^  E  VAIS  commencer  par  expofer  ce 
que  Ton  fçait  de  plus  précis  fur  les 
Villes  fouterraines  dont  je  me  fuis 
propofé  de  parler.  Je  crois  ce  préli- 
minaire néceflaire  pour  Tintelligence 
de  ce  que  j'en  dirai  :  & ,  comme  je 
ne  puis  qu'extraire  ce  qui  fe'  trouve 
déjà  dans  différents  Auteurs ,  j'abré- 
gerai les  détails  le  plus  qu'il  me  fera 
pofîîble. 

Les  anciens  Hiftoriens  ont  fait  men- 
tion de  trois  villes,  Herculanum,  Pom- 
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peii  ôc  S  tabla*  ,  dont  les  Géographes 
les  plus  habiles  ne  pouvoient  rencon- 
trer aucuns  veftiges. 

Plufieurs  villes  portoient  le  nom 
d'Herculanum  ou  d'Héraclée  ,  parce 
quelles  étoient  confacrées  au  culte 
d'Hercule.  On  ne  voit  pas  aufîi  clai- 
rement d'où  celles  de  Pompeii  &  Star 
biae  tiroient  leur  nom. 

Voici  ce  que  Strabon  ,  qui  vivoit 
fous  Augufte  &  Tibère  ,   a  écrit  fur 

^  *  J*écris  comme  les  Latins  Pompeii  & 
Stabia.  J'aurois  pu  aulTi  choifir  Pompcea  , 
Strabon  s'étant  fervi  du  mot  de  Tlo^Trai'ot  , 
(  Lib.  V, pages  ^78  6»  379.  )  M.  Rollin  emploie 
dans  Ton  Hirtoire  Romaine  ceux  de  P.mpciiSc 
Stables,  Dion  CafTius ,  Hijl.  Rom.  (  Z.  ZXf^I, 
Cap.  23  ,p(ig.  1095  ,  •^^*  Hamburg  1750 ,  in-fjl.) 
n'appelle  pas  la  ville  de  Pompeii  ilou-xottct  ^ 
comme  Strabon,  mais  Uù/juir/toi ,  comme  les 
Latins ,  qui  difent  prefque  toujours  Pompeii. 
Cet  Auteur  vivoit  aux  environs  de  l'an  230 
de  Jéfus-Chrift.  Il  dit  pofîtivement  ^  en  dé- 
crivant réruption  de  Tannée  79  :  "  Le  Peuple 
33  étant  afîemblé  au  Spedacle  ,  deux  villes 
»>  entières  ,  Herculanum  &  Pompeii ,.  furen-t 
3>  englouties  par  une  quantité  prodigieuie  de 
9»  cendres  portées  par  le  vent  ». 
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Herculaniim  &  Pompeii ,  (  Géograph, 
Ub,V^pag.  378,  Amfielod.  1707  , 
in-foL  )  Herculanum  fuit  Naples  .  .  : 
Fompeii  arrofé  par  le  Sarnus  ,  (  au- 
jourd'hui Sarno  )  vient  enfuit^.  L'on 
ne  trouve  rien  dans  le  même  Auteur 
fur  Stabias ,  parce  que  cette  petite 
Ville  étoit  détruite  de  fon  temps  :  ells 
le  fût  par  Luc.  Sylla  ,  Lieutenant  du 
Conful  L.  Porcins  Caton  ,  Tan  de 
Rome  665.  Ce  ne  fut  plus  depuis 
qu'une  métairie.  Pline  le  dit  expref- 
fément  dans  fon  Hijioln  Naturelle  % 
I.  ///  ,  C.  5  ,  pag,  1 57  ,  Edit. 
Hardidni  y  in -fol.  Panjiis.  «  In  cam^ 
i>  pano  autcm  agro  Stahice  oppidum  f mu 
»  ufque,  ad  Cn,  Pompeium  &  Luc,  Ca- 
»  tomm  Confules  ,  pridik  calend.  Maii , 
»  quo  die  L,  Sylla  Lcgatus  hello  fociali 
»  id  dclevit  quod  nunc  in  villam  abiit  », 
Columelle  {Lih,  X^  dit  que  les  ma»- 
rais  de  Pompeii  étoient  voifms  des 
falines  d'Hercidanum.  Enfin  ,  Ciceron 

Ai) 
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a  fait  réloge  du  climat  de  Potnpeii , 
ou  Pompaea.  Ceft  dans  ce  féjour 
agréable  quil  a  compofé  (es  livres  de 
la  Nature  des  Dieux,  de  la  VieillefTe, 
de  rAmitié  ,  &c.  ;  tous  chefs-d'œuvre 
que  nous  devons  peut-être ,  en  partie , 
à  la  beauté  du   lieu  qu'il  habitoit. 

Portici ,  où  le  Roi  de  Naples  a  un 
fuperbe  Palais  ,  efl  aujourd'hui  établi 
fur  les  ruines  d'Herculanum  ,  envi- 
ron à  fix  milles  de  Naples.  Strabon  , 
dans  Tendroit  que  j'ai  cité ,  ne  dit 
point  pofitivement  quelle  diilance  il  y 
avoit.  d'Herculanum  à  Pompeii  ;  mais 
il  marque  qu'après  Herculanum  ,  on 
rencontroit  Pompeii ,  &  que  le  Véfuve 
dominoit  Tune  &  l'autre  Ville. 

L'on  conje^lure  que  Pompeii  étoit 
près  de  la  tour  de  l'Annonciade  ,  fi- 
tuée  à  TEfl  de  la  ville  de  Naples. 
Eifedivement  les  fouilles  que  l'on  a 
faites  de  ce  côté-là  ont  procuré  de 
très -beaux  morceaux  :  probablement 
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par  la  fuite  on  en  découvrira  qui  feront 
connoître  plus  pofitivement  la  pofition 
de  Pompeii ,  &  qui  ajGTureront  la  dé- 
couverte de  cette  Ville. 

A  regard  de  Stahiœ  ou  Stahies ,  vîUe 
peu  confidérable ,  &  qui ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  étoit  détruite  long-temps 
avant  quHerculanum  &  Pompeii  fuf- 
fent  enfevelies ,  il  y  a  apparence  qu  elle 
étoit  plus  éloignée  de  Naples  que  les 
deux  autres  ;  &  on  foupçonne  fa  po- 
rtion vers  Gragnano,  Cellarius  (  Géo- 
graph,  antiq,  vol,  /,  pag,  676  ,  Edit* 
Lipf,  173 1  5  i^'A"")  l'appelle  Cafidla 
mare  di  Stabia  ,  ou  f^mplement ,  Cafidla 
mare;  qui,  pourrordinaiie,  s'écrit  :  Cajîd 
a  mar.  Le  P.  Hardouin  dans  {qs  notes 
fur  Pline  ,  eft  du  même  fentiment. 
Quoique  la  pofition  de  Caftel  à  mar 
répende  affez  bien  à  celle  de  Stabiae  ; 
comme  les  Hiftoriens  anciens  ont  peu 
&  obfcurément  parlé  de  la  pofition  de 
cette  dernière  Ville ,  il  eft  difficile  de 

A  iij 
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n'avoir  pas  encore  quelque  incertitude 
fur  ce  point  de  Tancienne  Géographie. 

n  n  en  eft  pas  de  même  d'Hercula.- 
num  :  les  infcriptions  qui  y  ont  été 
trouvées  ,  affurent  la  vraie  pofition  de 
cette  ville,  on  fçait  quelle  efl  fous 
Portici.  Les  fouilles  que  Ton  a  déjà 
faites  ne  peuvent  encore  donner  une 
idée  exaûe  de  fon  étendue  ;  on  pré- 
fume feulement  que  cette  ville  s'éten- 
doit  le  long  de  la  côte  vers  Terra- 
cine  depuis  la  tour  dite  Torre  del  Greco , 
jufque  fous  Portici.  Il  paroît  incon- 
teftable  aufîi  qu  Herculanum  avoir  peu 
de  largeur  ,  étant  refferré  d\m  côté 
par  la  Mer ,  &  de  l'autre  par  le  Véfuve. 

Les  Auteurs  anciens  conviennent 
que  cette  Ville  fut  comblée  par  une 
éruption  du  Véfuve  ,  Tan  79  de  Tére 
Chrétienne  ,  au  commencement  de 
TEmpire  de  Titus, 

On  regarde  encore  comme  certain 
que  Pline  lancien  ou  le  Naturalifte  qui 


d'  h  Ë  R  C  U  X  A  K  U  M.         7 

âvolt  parlé  d'Hetculanum  &  de  Ponv- 
peii ,  Lib,  3.  cap.  5.  périt  dans  une 
éruption  qui  caufa  la  ruine  d'Hercula- 
num.  On  peut  confulter  fur  cela  les 
deux  lettres  de  Pline  le  jeune  ,  addreC- 
fëes  à  Tacite ,  qui  font  les  feizieme  ^ 
vingtième  du  fixieme  Livre.  Il  eil  \m^ 
pofîible  de  refiifer  une  entière  confiant 
ce  à  ce  que  dit  cet  Auteur ,  qui  avoit 
été  témoin  oculaire  de  Téruption  qu'il 
décrit  admirablement ,  en  peignant  avec 
énergie  &  l'entiment  la  perte  qu'il  y  fît 
de  fon  oncle  le  Naturalise.  ^  '  -^  5^' 
Quelques  temps  avant  l'éruptiôri^  dti 
Véfuve  qui  détruifit  Herculanum  & 
Pompeii,  ces  Villes  avoient  déjà  été 
endommagées  par  ce  Volcan  ;  &  c'eil: 
d'une  de  ces  fecoufïes  dont  parle  Sé- 
neque  ,  Quœjl,  Natur.  Lib,  6.  cap.  -l-^ 
Mlch,  Vafcofan  1 540.  *  Cet  événement 

*  Pompcios  ceUbrem  Campania  urhem;  in  quant 
ah  ahcrâ  parte  Surrentinum  Stabianumque  Uttus^ 
ab  altéra  Herculanenfe  coîlveniunt  ^  manque  ei 
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n'étoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  TefFet  d  un 
tremblement  de  terre  ;  &  Téruption  du 
Véfuve  n  y  avoit  eu  aucune  part. 

Suivant  Strabon ,  il  y  avoit  eu  plu- 
fieurs  éruptions  dans  des  temps  plus 
reculés;  mais  ces  événements  étoient 
déjà  effacés  de  la  mémoire  des  hommes; 
&  ce  qu'avance  cet  Auteur  eft  prouvé 
par  l'examen  des  parties  qui  compofent 
la  montagne  de  ce  Volcan ,  quoique 
THifloire  ne  fafTe  aucune  mention  des 
éruptions  antérieures  à  celle  qui  arriva 
fous  Titus  Tan  79.  de  notre  Ere ,  ou  83  2. 
de  Rome.  . 


<fpmo  conduêium  amœno  Jînu  cingit ,  defedijjc 
terra  motu^  vexatis  quacumque  adjacebcint  rs' 
glonibus  ,  Lucili  virorum  optimc  ;  audivimus  , 
O*  quidem  diebus  hybernis  quos  vacare  à  tall 
periculo  majores  noflri  foUbant  promittere.  Nonis 
Februarii  fuit  motus  hic  _,  Regulo  &  Virginio 
ConfulibuSy  qui  Campaniam  nunquàm  fecuram 
hujus  mali  ,  indemne  m  tamen  ,  6*  toties  defun- 
0ci,m.metu  ,  magna  firage  vafiavit.  Nam  6*  Hcr- 
eulanenfis  oppidipars  ruit  ;  dubie que  fiant  etiàm 
^un  relicia  [unt  3  6*ff. 


b'Herculanum.        9 

Les  tremblements  de  terre  étcient  fré- 
quents dans  cette  partie  de  ritalie  qui 
avoiiine  le  Véfuve.  Pline  le  jeune  (  Lib. 
ri^'.Epifi,  20.  )  remarque  quils  étoient 
communs  dans  la  Campanie  :  ils  avoient 
détruit  en  partie  Pompeii ,  ou^  s'ils  la- 
voient  ruinée  entièrement ,  elle  avoit 
été  rétablie;  car  Dion  Cailiiis  alTure  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  > 
qu  elle  fiit  détruite  par  les  cendres  du 
Véfuve  fous  Titus. 

A  l'égard.  d'Herculanum ,  il  paroît 
que  fa  ruine  eil  une  fuite  de  tremble- 
ments de  terre  &  d'éruption  du  Véfuve 
qui  font  enfevelie ,  en  accumulant  à^s 
monceaux  de  cendres  &  des  lits  de 
laves.  Dion  Caffius,  Hijt  Rom,  L,j6^ 
C,l^  p,  1 272  5  Edit,  de  Hambourg  17 )0. 
înfoL  cite  l'éruption  qui  arriva  l'an  de 
Rome  955.  &  de  notre  ère  202.  fous 
Septime  Sévère.  Il  fait  encore  mention 
des  embrafements  du  Véfuve  au  Liv. 
66  y  chap,   21    &  fuïvant  :   &  dans  le 
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chap.  23  ,  il  dit  qu  Herculaniim  &  Pom- 
pe'ii  furent  enfevelis  par  les  cendi-es 
quavoit  jettées  le  volcan;  fans  mar- 
quer le  temps  de  cet  événement.  Mais 
on  apperçoit  qu  il  le  rapporte ,  comme 
nous  i  avons  dit  plus  haut ,  au  commen- 
cement du  règne  de  Titus ,  ou  à  Tan 
79  de  Tére  chrétienne. 

Plufieurs  Auteurs,  éntr'autres  Pro- 
cope  ,  (  de  BcUq  G  g  th.  Lïtro  4'"^.  )  & 
Don  Ignace  Serrentino  ,  (  Hiil:.  du  Vé- 
fuve  imprimée  à  Naples  en  2.  volum. 
1734.  )  ont  donné  les  dattes  &  Thiitoire 
èi^s  éruptions  du  Véfuve ,  poftérieures 
à  celles  de  Titus  ;  ainfi  je  m'abftiens  ici 
d'en  parler;  &  je  paiTe  à  la  découverte 
de  ces  Villes  fouterraines ,  qui ,  comme 
je  Tai  dit ,  étoient  depuis  long  -  temps 
dans  un  oubli  abfolu. 

On  fçait  que  la  première  découverte 
de  ces  antiquités  ,  eil  due  au  prince 
d'Elbeuf  5  (  Emmanuel  de  Lorraine  5  ) 
depuis  Duc  du  même  nom ,  qui ,  ayant 
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une  maiibn  de  plaifance  à  Portici, 
acheta  dun  Payfan  ,  en  1713,  le  terrein 
où  étoit  un  puits  quil  creufoit,  &  oiiil 
avoit  déjà  trouvé  quelques  morceaux 
anciens.  Ayant  fait  continuer  cette 
fouille,  les  Ouvriers  fuivirent  des  dé- 
grés très-difficiles  à  percer,  &  parvinrent 
à  un  Amphithéâtre  oii  l'on  trouva  des 
morceaux  précieux.  Le  Roi  de  Naples 
réclama  les  ouvrages  commencés,  lî 
nous  fuiiira  ici  d'avoir  annoncé  ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  découverte  ,  &  de 
renvoyer  pour  plus  de  détails  au  livre 
de  M.  Requier,  Ce  puits  fert  encore 
à  jetter  un  peu  de  lumière  dans  cette 
partie  de  la  Ville  fouterraine,  &  pro- 
cure de  Tair  aux  Ouvriers  qui  y  tra- 
vaillent. 

On  entre  dans  la  ville  de  Pompeii 
par  le  côté  de  Portici  qui  eil  le  plus 
éloigné  de  Naples  ,  &  qui  avoiline 
Terracine.  J  ai  examiné  avec  attention 
la  nature  des  terres  que  Ton  fouille  pour 
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pénétrer  dans  les  rues  &  dans  les  mai- 
fons  d'Herciîlaniim  &  de  Pompeii.  C'eil 
une  terre  brûlée  ,  parfaitement  lembia- 
ble  aux  cendres  que  jette  le  Véuive ,  & 
qu'on  trouve  fur  la  pente  de  h  monta- 
gne, à  quelque  diilance  de  Fembouchu- 
re  de  ce  Vohan.  Cette  terre  a  acquis 
aflez  de  confiilance,pour  qu'on  ne  puiîTe 
Fentamer  fans  le  fecours  des  pioches  : 
cependant ,  quand  elle  eil  nouvellement 
tirée ,  on  peut  la  rompre  entre  les  mains; 
mais  en  fe  delTéchant  à  Tair ,  elle  prend 
de  la  dureté.  Si  i  on  examine  à  la  loupe 
cette  efpece  de  tuf,  on  découvre  de 
petites  parties  de  laves  qui  y  font  mê- 
lées. Ce  font  prefque  les  feules  obfer- 
vations  que  Ton  puiiTe  faire  fur  la  na- 
ture de  la  terre  qui  recouvre  cette  Ville 
fouterraine. 

Il  fembloit  que  i'infpe^lion  d  une  cou- 
pe des  terres  qui  fe  trouvent  au-defTus 
dTIerculanum  ,  devoir  offrir  à  un  Na- 
turaiiile  des  remarques  intéreilantes  fur 
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la  nature  de  cette  terre ,  fur  les  altéra- 
tions qu  elle  auroit  pu  iouffrir  ,  fur  fa 
difpofition  8t  (on  arrangement.  Je  cro- 
yois  pouvoir  rendre  mes  obfervations 
utiles  en  examinant  les  carrières  qui  fe 
trouvent  au-defTus  de  la  Ville  d'Hercu- 
lanum,  &  qui  fervent  de  fondation  à 
celle  de  Portici;  puifque  d'après  dos 
remarques  faites  fur  les  bancs  de  cette 
pierre ,  il  fembloit  qu'on  auroit  pu  ap- 
prendre comment  ils  ont  été  formés ,  & 
décider  le  temps  néceffaire  pour  leur 
formation.  Mais  ces  vues  que  de  voit  fe 
propofer  un  Naturaliile,  ne  peuvent 
être  entièrement  fatisfaites:  fattention 
la  plus  fcrupuleufe  ne  laifîe  appercevoir 
que  le  défordre  de  ces  matières ,  &  la 
confluence  qu  elles  ont  prife ,  qui  eit 
due  principalement  à  leur  nature 
&  à  Teau  qui  s'y  efl  rencontrée. 
Les  bouleverfements  arrivés  en  diié- 
rents  temps  ont  détruit  la  régularité 
des  bancs  de  pierre  dans  les  carrières  , 
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où  elles  n'ont  aucuns  Iks  :  cl  ailleurs  ,  il 
eit  très  -  probable  qu'une  partie  de  la 
Ville  a  coulé  fous  les  branches  de  la 
carrière  déjà  formées. 

En  fouillant  les  puits  de  Portici,  on 
rencontre  fouventplufieurs  lits  de  vraie 
lave  :  ils  font  fur-tout  très  -  fréquents 
dans  la  partie  qui  avoifine  le  bas  de  la 
montagne  du  Véfuve.  Il  eil  rare  qu'on 
ne  foit  pas  obligé  de  percer-  des  bancs 
de  laves  avant  de  trouver  l'eau  qui  eil 
encore  beaucoup  au-deffous.  On  ren- 
contre des  branches  de  la  même  carrière 
du  Véfuve  ,  qui ,  en  fe  prolongeant  , 
defcendent  fous  Portici ,  &  fervent  à 
appuyer  les  bâtiments  de  cette  nouvelle 
Ville  :  &  fous  une  partie  de  Portici,  eft 
la  ville  d'Herculanum. 

La  pierre  de  tous  ces  endroits  eil  de 
couleur  grife,  d'un  grain  ferré  &  dur; 
&  c'efL  de  ces  carrières  qui  s'étendent , 
comme  nous  l'avons  dit ,  fous  la  mon- 
tagne   du  Véfuve ,  que  l'on   tire  les 
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pierres  qu'on  emploie  ordinairement  à 
:Naples  pour  faire  les  balcons ,  les  ter- 
ra/Tes &  autres  ouvrages  de  pierre  de 
taille.La  pierre  contient fouvent  d^s  écu^ 
mes  noires,  des  criftaux  fpatheux  qui  y 
forment  des  points  brillants. Cette  môme 
efpeçe  de  pierre  fe  trouve  depuis  E.ome 
jufqu  aux  environs  de  Naples  ,  &  peut- 
être  s'ëtend-elle  encore  beaucoup  plus 
loin.  Par-tout  on  reconnoît  la  .même 
couleur  &  le  même  grain  de  pierre: 
feulement  auprès  du  Véiiive  ,  la  pierre 
eil  plus  remplie  de  Laves  ;  &  on  en 
trouve  d'autant  moins  ,  qu  on  s'éloigne 
plus  de  ce  volcan. 

Comme  le  terrein  de  Portici  efl  iné- 
gal ,  il  faut  fouiller  plus  ou  moins  pro- 
fondément pour  arriver  à  Herculanum. 
Au-deiTus  de  l'Amphithéâtre  qu'on  a 
découvert  en  premier  lieu ,  il  y  a  de- 
puis le  fol  jufqu  aux  bancs  qui  forment 
cet  Amphithéâtre  ,  quatre-vingt  pal- 
me« ,  ou  envirpn  onze  toifes  de  France  : 
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du  côté  de  Réiina  ,  il  faut  fouiller  cent 
vingt  palmes  ,  ou  feize  toifes  :  ailleurs , 
les  terres  qui  recouvrent  cette  Ville  , 
ont  moins  de  hauteur. 

Voilà  à  quoi  fe  reduifent  les  obfer- 
vaticns  que  nous  avons  pu  faire  fur  la 
nature  des  fubilances  qui  ont  enfeveli 
ces  villes  :  je  pafîe  maintenant  aux 
travaux  que  Ton  a  faits  pour  pénétrer 
dans  rintérieur  de  ces  anciens  bâtiments. 

On  a  dégagé  le  dedans  de  TAmphi- 
théatre  ,  en  enlevant  toutes  les  terres 
qui  lavoient  comblé.  Malgré  cette  dé- 
penfe  confidérable  qui  permet  quon 
fe  promené  dans  toute  l'étendue  de 
cet  édifice  ^  il  ell  m_al-aifé  de  prendre 
une  juile  idée  de  fa  forme  ,  parce 
qu'on  n  apperçoit  point  Tenfemble  de 
ce  bâtiment  fouterrein.  Je  noferois 
décider  qu  il  fût  circulaire  ,  ou  demi- 
oval ,  comme  le  penfe  M.  Cochin  , 
d'autant  qu  en  ce  dernier  cas  il  s'écar- 
teroit   de  la  figure  la  plus  ordinaire 

aux 
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aux  Amphithéâtres  anciens  que  l'on 
connoît ,  tel  que  celui  de  Marcellus  à 
Rome. 

Il  n  eft  pas  probable  que  le  Peuple 
fût  affemblé  dans  cette  faite  de  fpe£la- 
cle  lors  de  Téruption  du  Véfuve ,  Tan 
79  ,  comme  le  dit  Dion  Cafîius  :  ou  ce 
feroit  une  nouvelle  preuve  que  l'on  au- 
roit  eu  le  temps  de  s'éloigner  ;  car  on 
n'y  a  point  trouvé  de  fquelettes  ni 
d'offements. 

Cet  Amphithéâtre  a  été  conftruît 
avec  des  pierres  de  très-gros  échantil- 
lon :  les  murailles  de  cette  falle  de 
jfpeâ:acle  étoient  ornées  de  belles  pein- 
tures fur  le  fluc  ;  &  de  deux  belles 
flatues  équeflres ,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite» 

Il  ne  faut  pas  croire,  comme  j'ai 
vu  plufleurs  perfonnes  fe  l'imaginer 
ici  5  que  ces  travaux  coniidérables  faits 
par  les  ordres  du  Souverain,  mettent 
le  curieux  en  état  de  fe  promener  dans 
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ces  Villes ,  comme  on  le  feroit  dans  les 
caves  de  rObfervatoire ,  dans  les  grot- 
tes fouterraines  qu'on  nomme  Bcaumc 
en  Provence,  ou  dans  des  magafins 
conilruits  fous  terre  ;  ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  vuider  T Amphithéâtre  ,  a 
fait  prendre  le  parti  de  dépofer  les  dé- 
combres des  endroits  qu'on  fouille  , 
dans  d'autres  déjà  fouillés  :  ainfi  , 
tandis  qu'on  vuide  un  côté ,  on  en 
comble  un  autre.  Nous  examinerons 
bientôt  s'il  feroit  pofîible  de  faire  au- 
trement ;  en  ne  comptant  même  pour 
rien  les  dépenfes  qui  fe  multipliroient 
beaucoup  ,  s'il  falloit ,  à  mefure  que 
l'on  fouilleroit ,  tranfporter  au  loin  les 
terres  fouillées.  Commençons  par  don- 
ner une  idée  de  l'état  où  font  ces  Villes 
depuis  qu'on  les  a  retrouvé. 

Pour  entrer  dans  Pompeii ,  on  fuit 
une  longue  gallerie  en  pente  ,  affez 
femblabieà  celles  que  l'on  forme  pour 
travailler  un   filon    de   mine.     Cette 
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gallerie  a  feulement  quatre  ou  cinq  pieds 
de  largeur  fur  cinq  à  ïix  de  hauteur  ;  & 
elle  conduit  dans  la  Ville  fouterraine^ 
On  apperçoit,  de  dillance  en  diilance, 
des  embranchements  que  Ton  a  faits 
pour  pénétrer  dans  ces  différents  en- 
droits ;  la  plupart  de  ces  routes  ont 
été  bouchées  par  les  décombres  des 
autres  déjà  fouillées.  On  fuit  une  ran- 
gée de  maifons  qui  formoient  une  rue  : 
dans  un  endroit  on  a  affez  fouillé 
pour  pouvoir  juger  de  la  largeur  de 
la  rue.  On  s'efl  afTuré  que  les  rues 
d'Herculanum  étoient  droites  &  tirées 
au  cordeau  ;  &  que  le  long  des  maifons 
11  y  avoir  un  trottoir  plus  élevé ,  pour 
les  gens  de  pied. 

La  plupart  des  maifons  font  en  bri- 
ques ,  &  il  ne  paroît  pas  que  les  bâti- 
ments eufTent  une  forme  régulière  & 
fymétrique.  On  entre  dans  quelques- 
unes  de  ces  maifons  :  où  Ton  ne  trouve 
plus  que  des  refies  de  murailles ,  quel- 

Bij 
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qiiefois  revêtues  de  ftiic  coloré.  C  efl 
de  deiïiîs  ces  murs  que  Ton  a  enlevé 
les  tableaux  fur  ftuc  qui  en  faifoient 
rornement,  &  que  le  temps  a  refpeûés. 
On  y  voit  des  corniches  de  marbre  , 
des  reiles  de  portes ,  des  pilliers  Sl  des 
cloiibns  en  bois ,  d  autres  en  pierres  ou 
en  briques  ,  qui  font  aufîi  faines  que  fi 
elles  venoient  d  être  mifes  en  œuvre. 

Les  murailles  ont  peu  perdu  de 
leur  à  plomb  ;  &  celles  qui  s'incli- 
nent penchent  du  côté  du  midi ,  pro- 
bablement parce  que  les  laves  &  les 
cendres  pouffées  par  le  vent  ,  ve- 
noient du  nord.  On  trouve  des  plan- 
chers faits  avec  des  pierres  de  vol- 
cans *  jointes  avec  un  mortier  de 
pouzolane  fort  dur.  Il  paroit  que  les 
habitants  employaient  volontiers  à  la 
conilrudlion  de  leurs  voûtes  ces  fortes 


*  Ce  font  des  preuves  inconteftables  de 
l'ancienneté  des  volcans  dans  cette  partie 
de  l'Italie. 
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de  pierres,  à  caufe  de  leur  légèreté. 
L'on  a  trouvé  aufîi  dans  répaiffeur  de 
la  maçonnerie ,  plufieurs  cruches  noyées 
dans  le  mortier.  On  fçait  que  c  eft  un 
moyen  dont  les  Romains  fe  fer  voient 
pour  rendre  leurs  voûtes  légères  fans 
en  diminuer  la  folidité.  Il  paroît  que 
cette  Ville  étoit  pavée  de  pierres  affez 
femblables  à  celles  que  Ton  tire  au- 
jourd'hui des  carrières  qui  font  fituées 
au  bas  du  Véfuve ,  &  dans  lefquelles 
on  trouve  beaucoup  de  fubilance  de 
volcan.  On  conferve  de  ces  pavés  qui 
ont  été  tirés  d'Herculanum. 

Voyons  maintenant,  comrrîe  nous 
lavons  promis ,  fi  même  ,  en  ne  mé- 
nageant aucune  dépenfe  ,  on  pourroit 
enlever  de  ces  Villes  fouterraines  tous 
les  décombres  ;  &  dégager  entièrement 
les  rues  &  les  maifons ,  de  façon  à  en 
pouvoir  examiner  jufquaux  moindres 
parties. 

Ces  Villes   a}^aiit  été  enfevelies  , 

B  iij 
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ainfi  que  nous  Tavons  dit ,  fous  des 
cendres  jetées  par  le  volcan  ,  les 
éruptions  multipliées  en  différents 
temps  5  ont  rempli  de  cendres  dur- 
cies ,  les  rues  &  les  maifons.  Le 
poids  de  celles  qui  ont  chargé  les 
planchers  &  les  terrafTes  des  toits  ,  les 
a  fait  écrouler  ;  de  forte  qu  il  ne 
relie  plus  que  les  murs  ,  qui ,  étant 
chargés  à  peu  près  également  des 
deux  côtés  ,  ont  confervé  en  partie 
leur  à  plomb.  Qu  on  imagine  quelle 
dépenfe  occafionneroit  le  tranfport 
d'une  immenfe  quantité  de  déblais  que 
fourniroit  cette  feuille  :  &  fuppofant 
qu  on  pût  les  en  tirer ,  où  les  dépofe- 
roit-on  fans  former  une  haute  mon- 
tagne ? 

D'ailleurs ,  une  partie  d'Herculanum 
fe  trouve  fous  Portici  ,  où  font  éle- 
vés de  fuperbes  palais  &  de  belles 
maifons  fondées  fur  des  lits  de  laves. 
Ny  auroit-il  pas  à  craindre  que  des 
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fouilles  confidérables  n'ébranlaffent  c^s 
édifices ,  fur-tout  dans  les  quartiers  les 
plus  expofés  aux  tremblements  de  terre 
occafionnés  par  le  Véfuve;  &  quen 
voulant  découvrir  une  ancienne  ville , 
on  n'en  détruisit  une  nouvelle  } 

Enfin  ,  puifqu  il  y  a  des  endroits  où 
la  Ville  fouterraine  eil  recouverte  de 
feize  toifes  &  plus  de  hauteur  de  terre  , 
comment,  feroit-on  pour  foutenir  cette 
maffe  énorme  de  cendres  ,  &  pour  con- 
ferver  chaque  étage  d\m  grand  bâti- 
ment 5  &  qui  eil  prefque  en  ruine  ? 

En  voilà  afTez  ,  fans  doute  ,  pour 
faire  comprendre  que  ceux  qui  croient 
quil  auroit  été  convenable  de  dégager 
entièrement  cette  Ville ,  ne  font  point 
attention  aux  inconvénients  &  aux  dif- 
ficultés qui  réfulteroient  d'une  telle 
entreprife. 

J'avoue  qu'il  femble  qu'on  pourroit 
conduire  ces  travaux  différemment  , 
en  les  prenant  par  petites  parties ,  & 

Biv 
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examinant  avec  plus  de  foin  les  édifi- 
ces que  Ton  foupçonneroit  avoir  ap- 
partenu à  quelques  riches  ou  curieux. 
On  en  retireroit  probablement  plus  de 
connoiiTances  fur  la  batiffe  des  anciens. 
Mais  il  efl  tou  j  ours  certain  que  les  travaux 
tels  qu'on  les  exécute ,  ont  donné  lieu 
à  àes  découvertes  ,  non-feulement  cu- 
rieufes  ,  mais  très-utiles. 

RafTemblons ,  en  moins  de  mots  qu'il 
fera  pofîible ,  ce  que  Ton  peut  conclure 
d'après  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, i'^  On  ne  peut  révoquer  en  doute 
que  la  Ville  découverte  fous  Portici  ne 
foit  celle  d'Herculanum.  La  poiition  de 
cette  ancienne  Ville  indiquée  par  beau^ 
coup  d'Auteurs  ,  des  monnoies  qu'on 
y  a  trouvées ,  les  deux  ftatues  équef- 
tres  qu'on  a  tirées  de  l'Amphithéâtre 
de  cette  Ville  ,  &  dont  une  porte  pour 
infcription  le  nom  de  Nonius  Balbus , 
ne  permettent  aucune  incertitude  ,  en 
rapportant  cette  découverte  à  celle  de 
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la  ville  d'Herciilaniim  ;  &  Ton  peut 
être  sûr  du  temps  où  elle  fleuriffoit. 

2°  Les  Auteurs  que  j'ai  cités ,  annon- 
cent que  le  Véfiive  jetoit  des  flammes 
bien  avant  la  fondation  d'Herculanum  ; 
&  qu'avant  la  dellruclion  de  cette 
Ville  fous  le  régne  de  Titus  ,  elle  avoit 
fouffert  des  dommages  de  plufieurs 
tremblements  de  terre  occafionnés  par 
le  Véfuve ,  &  peut-être  de  ks  érup- 
tions. 

3°  Il  eu.  probable  que  la  deflruûion 
entière  de  cette  Ville  a  été  occaiion- 
née  principalement  par  des  monceaux 
de  cendres  qui  Font  enfevelie  peu  à 
peu.  Je  crois  que  ce  délaftre  efl  une 
fuite  d  un  long  efpace  de  temps  ;  car 
il  paroît  que  les  habitants  prévoyant 
leur  ruine  ont  eu  le  temps  d  abandon- 
ner leurs  maifons  ,  emportant  avec 
eux  leurs  effets  les  plus  précieux  ,  ou 
qui  leur  étoient  les  plus  néceiTaires  , 
quand  leur  volume  ou  leur  poids  per- 


i6  Antiquités 
mettoit  de  les  tranfporter.  Aufîi  dans 
les  fouilles  d'Herculanum ,  on  n  a  trou- 
vé aucun  cadavre  qui  ne  fût  enterré. 
Je  n'ai  entendu  parler  que  du  fque- 
lette  d'im  homme  qui  étoit  appuyé  le 
long  d'une  porte  ,  tenant  à  fa  main  une 
bourfe  remplie  de  monnoies  ;  &  cet 
homme  probablement  a  été  la  viâ:ime 
de  fon  avarice  *. 

Ce  qui  me  confirme  dans  l'idée  que 
cette  deflruclion  a  été  fuccefîive ,  c'eft 
qu  on  a  tiré  des  décombres  d'Hercula- 
num 5  principalement  des  morceaux  de 
fculpture  trop  péfants  pour  permettre 
de  les  enlever ,  ou  des  ufteniiles  d'affez 
peu  de  valeur  pour  ne  pas  mériter 
d'être  emportés. 

Comme  on  ne  connoiflbit  alors  que 
des  peintures  fur  fluc  ou  fur  la  pierre , 


*  La  deftrudion  de  Pompeii  paroît  ,  au 
contraire ,  avoir  été  plus  fubite ,  puifque 
Ton  a  trouvé  dans  les  rues  des  bijoux  au 
milieu  de  plufieurs  cadavres. 
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y  a  fallu  les  abandonner ,  parce  qu  elles 
étoient  fur  les  murailles  des  maifons. 
Ces  peintures  forment  aujourd'hui  une 
partie  des  morceaux  précieux  qu'on 
tire  de  cette  malheureufe  Ville. 

Les  couleurs  de  ces  peintures  ont 
confervé  toute  leur  fraîcheur  ;  les  ma- 
tières les  plus  combuftibles ,  telles  que 
les  bois  5  la  poix  &  Thuile  n'ont  point 
été  confumés  ;  les  métaux  n'ont  point 
été  fondus  :  on  trouve  des  morceaux 
très  -  bien  confervés  ,  probablement 
parce  que  la  cendre  dans  laquelle  ils 
étoient ,  ayant  été  pénétrée  d'eau ,  s'eft 
durcie,  &  a  contribué  à  leur  confer- 
vation. 

Il  paroit  cependant  difficile  d'imagi- 
ner que  dans  ce  terrible  événement  l'in- 
cendie n'ait  point  contribué  à  en  aug- 
menter les  horreurs.  Le  feu  des  atres , 
queiqu  écoulement  de  laves  ,  la  grande 
chaleur  des  cendres  ,  peuvent  avoir 
confumé  certaines  parties  ;  &  efedive- 
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ment ,  dans  quelques  endroits  de  la 
Ville ,  on  trouve  différentes  fubflances 
attaquées  par  le  feu;  mais  je  crois 
qu  on  ne  doit  pas  regarder  le  feu  comme 
la  caufe  principale  de  la  deftrudion  de 
cette  Ville. 

Il  eil  vtai  que  les  bois  qu'on  a  reti- 
rés d'Herculanum  ont  une  couleur 
noire ,  &  qu'ils  femblent  réduits  en 
charbon  jufque  dans  le  cœur  ;  mais  on 
fçait  que  les  bois  qui  font  reliés  pen- 
dant des  fiécles  en  terre  oh  fous  Teau , 
deviennent  très-noirs  ,  &  quils  ac- 
querent  une  grande  dureté ,  tandis  que 
d'autres  perdent  toute  leur  confiftance. 
Ceft  dans  cet  état  que  fe  trouvent 
ceux  d'Herculanum ,  qui  font  en  char- 
bon gras ,  &  non  en  cendre  :  peut-être 
qu'ils  n'ont  point  été  confumés,  parce 
qu'ils  fe  font  trouvés  enfevelis  dans 
des  cendres  brûlantes  ,  oii  ils  n'ont  pu 
avoir  communication  avec  l'air.  J'ai  vu 
auffi  des  morceaiu  de  bois  très-minces 
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&:  délicats  qui  avoient  coniervé  toute 
leur  forme  ;  au-lieu  que  d'autres  bois 
fort  gros  avoient  contradé  jufquau 
centre  la  couleur  noire  ,  &  toute  l'ap- 
parence de  charbon. 

Voilà,  à  peu  près  ,  les  remarques 
que  j'ai  pu  faire  en  parcourant  les 
fouilles  d'Herculanum.  Quittons  cette 
Ville  fouterraine,  &  entrons  dans  les 
cabinets  du  Palais  de  Portici ,  oii  ont 
été  dépofés  tous  les  morceaux  précieux 
tirés  d'Herculanum  &  de  Pompeii.  On 
a  donné  à  ces  cabinets  le  nom  de  Mu- 
fcum  Hcrculancnfi, 

Je  fuivrai ,  autant  qu'il  me  fera  pof- 
fible ,  Tordre  des  cabinets  &  celui  des 
armoires ,  en  infiftant  principalement 
fur  les  morceaux  qui  m'ont  paru  les 
plus  importants  pour  Thiftoire  des 
fciences  &  des  arts. 

Je  parlerai  enfuite  des  Peintures  qui 
y  ont  été  trouvées  :  &  je  finirai  par 
citer   les    plus   beaux   morceaux    de 
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Sculpture    quon    y    a  découverts. 

De  Portici ,  pour  aller  à  Terracine , 
on  traverfe  le  Château  Royal.  Ce  Châ- 
teau eft  compole  de  quatre  aîles  ou 
corps  de  bâtiments  ,  &  Ton  paffe  fous 
deux  de  ces  aîles.  Avant  le  Château 
on  voit  le  Mufeum  ,  &  une  cour  qui 
fert  d'entrée  à  cette  gallerie,  où  font 
les  morceaux  tirés  d'Herculanum, 


A 
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ARTICLE     PREMIER. 

Muséum. 

JL  A  COUR  eft  remplie  de  morceaux 
antiques  :  dans  le  fonds  de  cette  cour 
eft  lefcalier  qui  conduit  aux  Salles  du 
Mufeum. 

Les  planchers  de  la  plupart  de  ces 
Salles  font  carrelés  avec  des  marbres 
de  différentes  couleurs  qui  formoient 
des  mofaïques  dans  les  appartements 
d'Herculanum ,  &  fur-tout  de  Pompeii. 
On  a  enlevé  cqs  mofaïques  avec  foin , 
par  morceaux  de  deux  ou  trois  pieds 
en  quarré ,  pour  les  placer  artiilement 
&  dans  le  même  ordre  oii  ils  étoient , 
enfe  contentant  de  refaire  les  joints  ,  &: 
de  leur  donner  un  nouveau  poli.  Ces 
morceaux  qui  font  d'une  grande  anti- 
quité fembleroient  avoir  été  faits  pour 
le  nouveau  lieu  où  on  les  a  mis  ;  &  ils 
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forment  des  compartiments  variés,  Se 
d'un  très-bon  goût.  On  ne  pouvoir 
rien  imaginer  de  mieux  pour  décorer 
ces  cabinets  qui  dévoient  contenir  les 
autres  morceaux  antiques  tirés  des 
mêmes  Villes  fouterraines. 

Première    Salle» 

La  première  falle  contient  iix  ar- 
moires ,  qui  portent  chacune  un  nu- 
méro :  au  milieu  de  cette  falle  eft 
une  table  faite  d'iui  morceau  de  mo^ 
faïque  tiré  d'Herculanum  ;  on  la  en- 
caftré  dans  du  marbre.  Sur  cette  table 
eil  pofé  un  beau  trépied  de  bronze , 
dont  les  branches  repréfentent  des 
Priapes. 

On  a  dépofé  dans  plufieurs  armoi- 
res ce  qui^a  paru  avoir  rapport  aux 
{licriiîces  :  on  y  voit  des  vafes  ,  des 
bajjiîis ,  à^s  coupes  ,  àQ,s  aiguières  de 
différentes  grandeurs  &  de  formes  affez 
agréables  ;  des  trépieds  ,  dont  deux  en- 

trautres 
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tr  autres  font  de  bon  goût  ;  Fiin  a  pour 
fupports  des  corps  de  fatyres.  Ces 
trépieds  paroiffent  faits  d'un  alliage 
femblable  au  bronze ,  car  ils  ne  font 
pas  de  pur  cuivre*. 

Tout  le  monde  fçait  que  Ces  tré* 
pieds  fervoient  à  porter  des  vafes  dont 
on  faifoit  ufage  pour  les  facrifîces.  On 
en  voit  au  Mufeum  de  légers  &  porta- 
tifs d'une  conftruâ:ion  fimple  ;  les  trois 
pieds  aifemblés  par  des  charnières  , 
peuvent  ie  rapprocher  les  uns  des  au- 


*  Les  ftatues  anciennes  font  d'un  alliage 
dont  le  cuivre  forme  la  principale  partie, 
&  qui  reflemble  _,  par  la  couleur  j  à  notre 
bronze.  La  rtatue  équeftre  de  Marc-Aurele  , 
qui  orne  aujourd'hui  le  Capitole  à  Rome, 
eft  de  cet  alliage,  ainfi  que  plufieurs  autres 
llatues  anciennes  :  celle  de  Marc-Aurele  a 
été  dorée.  Quelques  Auteurs  ont  précendii 
que  ce  métal  étoit  celui  de  Corinthe  :  voye?; 
ce  que  Savot  a  écrit  fur  cette  compoUtion. 
Pline  en  avoit  établi  de  trois  efpeces  :  & 
Swedemborg  prétend  que  ce  qu'on  donne 
maintenant  pour  être  le  métal  de  Corinthe 
n'ell  pas  celui  des  Anciens, 
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très  5  &  être  afTujettis  par  une  virole  {R) 
en  forme  de  coulant  ,  lorfqu  on  n  en 
fait  pas  ufage  :  {Fig,  15,  PL  III),  On 
voit  en  S  ,  les  trois  attaches  qui  re- 
tiennent écartées  les  branches  du  tré- 
pied; &  qui  enfuite  fe  repliant  à  leur 
centre ,  permettent  à  ces  branches  de 
fe  rapprocher. 

On  voit  encore  dans  ces  armoires, 
deux  couteaux  que  l'on  préfume  avoir 
fervi  à  égorger  des  vidimes  :  leurs 
lames  ,  qui  paroifient  être  de  bon 
acier  ,  ont  environ  1 5  pouces  de  lon- 
gueur fur  1 8  lignes  de  largeur.  Le  man- 
che eft  fort  court. 

Seconde  Salle, 

On  a  raiTembîé  dans  la  féconde  falle 
un  grand  nombre  de  lampes  fépulchra- 
les  ;  &  d'autres  qui  fervoient  à  éclairer 
dans  les  appartements  :  il  y  en  a  de 
terre ,  &  de  fonte.  Les  fépulchrales  dif- 
férent peu  par  la  forme  ;  des  lampes  an- 
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clennes  que  l'on  voit  communément 
dans  les  cabinets. 

On  y  remarque  une  colonne  de 
bronze  de  1 8  pouces  de  hauteur ,  & 
qui  paroît  avoir  été  deitinée  à  porter 
une  lampe ,  car  il  y  a  fur  le  focle  un 
génie  occupé  à  arranger  la  mèche  d  une 
petite  lampe. 

Il  efl  fingulier  que ,  quoique  lufage 
des  chandelles  de  cire  fût  fort  ancien 
en  Grèce  &  en  ItaUe ,  on  n'ait  encore 
rien  trouvé  dans  les  fouilles  déjà  faites 
qui  reffemble  à  des  chandeliers  ;  &  , 
qu'au  contraire ,  on  n  y  voie  que  des 
lampes  d'une  infinité  de  formes  diffé- 
rentes 5  à  un  ou  à  pluiieurs  lumignons , 
&  qui  portent  des  figures  allégoriques. 
Dans  la  fuite,  je  parlerai  d'une  lan- 
terne qui  contient  une  lampe  ,  &  point 
de  bobèche.  Il  y  auroit  donc  lieu  de 
croire  que  dans  ces  temps  reculés ,  les 
Habitants  d'Herculanum  &:  de  Pompeiî 
faifoient  plus  d'ufage  de  Thuile  pour 
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s'éclairer,  que  de  cire  ou  d autres 
fubilances  réiineufes. 

Dans  une  autre  armoire ,  font  diffé- 
rents morceaux  anciens  ;  comme  un 
cafquc  de  bronze  ;  des  plombs  de  même 
métal ,  de  forme  conique  exadement 
tournés  ,  qui  paroiffent  avoir  été  faits 
pour  des  Maçons  ou  des  Charpentiers. 
Il  eft  alTez  iingulier  dy  voir  aufîi  un 
parafai  ployant,  affez  femblable  à  ceux 
dont  on  fait  ufage  aujourd'hui. 

On  y  voit  encore  difrérents  inflru- 
ments  de  Chirurgie  ,  tels  que  des  pin-^ 
ces  y  des  fpatuUs  ,  des  fondes  droites 
pour  les  plaies ,  d'autres  fondes  canne- 
lées.  Nous  en  avons  repréfenté  une 
dans  l^Flg.  8 ,  PL  i=^^  Elle  ell  courbe, 
&  le  gros  bout  efl  terminé  par  un 
œuil  :  peut-être  fervoit-elle  pour  la 
veille. 

Il  y  a  aiiïïi  des  étuis  de  métal  qu  on 
foupçonne  avoir  fervi  à  renfermer  des 
inftruments   de  Chirurgie    (  Fi§,  7  9 
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PL  l"^  )  ;  mais  on  n'a  point  encore 
trouvé  de  lancettes  pour  la  faignée  ,  ni 
de  Jlammes,  Je  ne  veux  pas  cependant 
en  conclure  que  la  faignée  ne  fut  point 
dufage  dans  ces  temps  reculés. 

On  voit  dans  cette  même  armoire 
une  ho'étc ,  (  Fig,  4 ,  )  qui  a  affez  la  for- 
me d'un  livre ,  &  qu'on  croit  avoir  été 
deilinée  à  renfermer  des  onguents.  Pro- 
che celle-ci  font  des  pierres  de  marbre 
propres  à  broyer  ou  étendre  ces  on- 
guents ,  &  en  former  à^s  emplâtres. 
J'ai  repréfenté  ,  Fig,  1 2 ,  une  autre 
petite  boëte  :  on  affure  qu'un  ouvrier 
fut  fufFoqué  en  voulant  refonde r  fon 
couvercle.  Quelques-uns  penfent ,  à 
Naples ,  que  cette  boëte  contenoit  de 
ce  poifon  dont  a  parlé  M.  de  Reau- 
mur ,  (  Hiftoire  de  l'Académie ,  année 
1747  ,  pag.  54.  )  &  dont  les  habitants 
d'Herculanum  auroient  fait  le  même 
lifage  pour  la  chaffe ,  que  le  font  au- 
jourd'hui les  peuples  qui  habitent  les 

C  iij 
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bords  du  fleuve  des  Amazones  :  mais 
une  fubftance  arfénicale  auroit  pu  pro- 
duire le  même  effet  que  celui  dont  nous 
venons  de  faire  mention. 

Dans  une  autre  de  ces  armoires 
font  des  tuyaux  {Fig,  19)  d'os  ou  dy- 
voire ,  qui  femblent  avoir  été  des  corps 
de  Jlutes  :  ces  ^différents  morceaux  fe 
réunilToient  au  moyen  d'un  tuyau  de 
bois  qui  fe  plaçoit  intérieurement  dans 
l'endroit  où  deux  tuyaux  dévoient  fe 
joindre  lun  à  l'autre.  Il  n'a  pas  été 
poiîible  5  en  rapprochant  ces  différents 
morceaux  de  juger  du  diapazon  de  ces 
inftruments.  Mais  une  fingularité  qui 
mérite  d'être  rapportée ,  c'eil  que  dans 
pluiieurs  de  ces  tuyaux  d  yvoire  ,  le 
bois  que  J'ai  dit  fervir  à  les  réu- 
nir 5  étoit  converti  en  pierre.  Ceci 
n'eft  pas  plus  étonnant  que  quantité 
d'autres  morceaux  de  bois  différem- 
ment travaillés  ,  &  qu'on  a  trouvés 
dans  les  fouilles  d'Herculanum  ,   con«* 
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vertis  en  pierre.  Quelques-uns  de  ces 
morceaux  pétrifiés  ,  étoient  attachés  à 
du  métal. 

On  a  raffemblé  dans  une  armoire 
les  inftruments  de  Mufique  :  on  y  voit 
des  cifircs  {Fig,  i^'^  PL  V^)  ^  des 
cajîagmttcs  ,  des  cïmbaUs  (Fig,  ii). 
Nous  en  parlerons ,  ainii  que  d'autres 
inftruments  de  mulique  connus  des 
anciens ,  dans  Tendroit  où  il  fera  quef- 
tion  des  peintures. 

Dans  ces  mêmes  armoires  eu  un 
miroir  de  métal  :  on  verra,  par  ce 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite, 
que  Ton  fçavoit  déjà  faire  du  verre  ; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu  avant  la  def- 
tnidion  d'Herculanum  ,  on  eût  Fart  de 
rétamer ,  puifqu'aucun  Auteur  ancien 
ne  cite  les  miroirs  de  verre ,  &  qu'il 
femble  que  ces  habitants  fuffent  obligés 
de  fe  fervir  de  miroirs  de  métal  poli , 
(  PL  v^^  F,  2).  Ils  ne  fçavoient  point 
dreffer  le  verre ,  &  le  réduire  en  feuilles 

C  iv 
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affez  minces  pour  en  garnir  les   croi- 
fées;  auiîi  leurs  fenêtres  étoient-elles 
de   fîmples  volets  de  bois ,   qu  on   ne 
fermoit  probablement  que  la  nuit. 

On  a  aufîi  trouvé  deux  compas  (  F,  9 
&  10)  :  dont  un  {F.  ())  a  quatre  poin- 
tes ,  &  les  deux  moins  longues  ,  for- 
ment un  angle  qui  a  un  certain  rapport 
avec  celui  des  deux  autres  pointes.  On 
n a  repréfenté  {F,())  que  la  moitié  de 
l'autre  compas  ;  qui  s'ouvre  à  l'aide 
d'une  charnière  placée  à  fon  extrémité 
la  plus  grofle. 

J'ai  vu  avec  plaifir  des  mcfures  qui 
fe  plient  comme  nos  pieds  de  poche  ^ 
&  qui  femblent  avoir  été  les  mefures 
d'ufage  dans  ces  temps.  Comme  les 
deux  pieds  que  j'ai  vus  étoient  d'une 
égale  longueur  ,  je  croyois  d'abord 
qu'ils  pourroient  lever  tous  le^  doutes 
fur  la  grandeur  du  pied  Romain  ,  & 
décider  ime  queition  qui  partage  en- 
core les  Sçavants. 

La  plupart  des  Auteurs  ont  déter- 
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miné  la  grandeur  du  pied  Romain  d'a- 
près des  mefures  tracées  iiir  des  plans 
anciens  ,  ou  fur  des  maufolés.  Quel- 
ques-uns Font  conclu  d'après  ce  que 
contenoit  une  mefure  ancienne  de  li- 
quide connue.  Enfin  ,  d'autres  comme 
Piraneii ,  dans  fon  livre  in- folio  fur  les 
Antiquités  Romaines  ,  l'ont  établie  fur 
une  diftance  connue  entre  deux  colon- 
nes milliaires  que  les  Romains  plaçoient 
fur  les  grands  chemins.  Nous  allons 
montrer  combien  ces  réfultats  différent 
entr'eux. 

Suivant  Fabretti ,  le  pied  d'Ebutius 
efl  de  133  lignes  j.  Si  l'on  confulte  le 
Traité  latin  de  M.  Picard  fur  les  me- 
fures ,  dans  le  tome  VI  de  l'Académie 
des  Sciences ,  pag.  532  ;  &  dans  ce 
même  volume  ,  pag.  537  ,  celui  des 
mefures  prifes  fur  les  originaux ,  & 
comparées  avec  le  pied  du  Châtelet 
de  Paris  ;  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles-: Lettres  ,  tome  XXVIIl  > 
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page  609  ;  on  y  trouvera  d  autres  lon- 
gueurs données  au  pied  Romain.  Dans 
les  Volumes  de  FAcadémie  des  Scien- 
ces (année  1714  ,  p^g*  39Î  )  M.  de 
la  Hire ,  après  avoir  examiné  deux 
pieds  anciens  fculptés  ,  dont  l'un  divi- 
fé  en  16  doigts  ,  étoit  de  10  pouces 
1 1  lignes  ^  ;  l'autre  de  11  pouces  fans 
aucune  divifion  ;  fixe  dans  ce  Mémoire 
le  pied  ancien  à  132  lignes. 

M.  Danville  ,  dans  fon  traité  des 
Mefures  Itinéraires,  imprimé  en  1741  > 
détermine  le  pied  Romain  à  10  pouces 
10  lignes  7^ ,  ou  130  lignes  7^  du  pied 
de  Paris. 

MM.  Camus  &  Hellot ,  (  Mémoires 
de  FAcadémie  des  Sciences  ,  année 
1746 ,  pag.  617  )  ont  fixé  le  pied  Ro~ 
main  à  131  lignes  -^. 

M.  Freret,  en  1756,  (Mémoires  de 
l'Académie  des  BeUes  -  Lettres  ,  tome 
XXIV  ,  pag.  490  )  donne  au  pied  an- 
cien 131   lignes  73.  Le  P.  Bofcovith, 
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dans  la  Mefiire  du  Méridien ,  imprimée 
à  Rome  en  1755  ,  le  croit  de  131  li- 
gnes, oii  10  pouces  II  lignes  du  pied 
de  Roi. 

M.  TAbbé  Barthelemi  &  le  P.  Jac^ 
quier  ayant  mefuré,  en  1756,  trois 
pieds  anciens  ,  égaux  entr  eux ,  les  ont 
trouvés  de  130  lignes   -f^. 

Ainfi  le  pied  ancien  depuis  Fabretti, 
qui  le  croyoit  de  133  lignes  j,  a  été 
réduit  par  d autres  Auteurs,  à  130  li- 
gnes ^. 

M.  de  la  Condamine ,  qui  ne  néglige 
aucunes  obfervations  quand  elles  peu- 
vent être  utiles  ,  penfe  d'après  les  re- 
cherches qu  il  a  faites  ,  (  Mémoires  de 
FAcadémie,  année  1757)  quon  peut, 
fans  craindre  de  fe  tromper ,  fixer  le 
pied  Romain  à  131  lignes  ,  ou  à  lO 
pouces  II  lignes. 

J  ai  cru  que  les  deux  pieds  trouvés 
dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  étant 
desmefures  poiitives ,  ils  pouvoientter- 
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miner  une  queftion  fur  laquelle  tant 
de  Sçavants  font  encore  indécis.  J'ai 
donc  mefuré  ces  pieds  fur  un  pied  de 
cuivre  qui  avoit  été  exaQement  fait 
en  France,  divifé  en  pouces  &  en  li- 
gnes &  étaioné  fur  celui  du  Châtelet 
de  Paris.  Ils  fe  font  trouvés  de  ID  pou- 
ces 1 1  lignes  77.  Mais  ,  comme  ces 
pieds  paroifToient  un  peu  ufés  par  les 
bouts ,  j'ai  jugé  des  diviiions  dun  de 
ces  pieds  ,  en  retranchant  un  quart 
de  chaque  bout  ;  ce  qui  de  voit  me 
donner  la  demi-divifion  jufle.  Je  l'ai 
trouvé  de  5  pouces  6  lignes;  d'où  il 
réfulteroit  que  la  longueur  entière  de 
cette  mefure  feroit  exadement  de  n 
pouces,  ou  de  132  lignes. 

L'on  voit  combien  il  nait  de  difficul- 
tés, lorfqu'il  s'agit  de  conilater  un  fait. 
S'il  eft  arrivé  à  ces  mefures  quelques 
changements  ,  ne  femble-t-il  pas  qu'on 
doive  plutôt  les  foupçonner  de  s'être 
iifées  ;  &  qu'ainfi ,  d'après  ces  mefures , 
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il  faut  donner  au  pied  ancien  132  li- 
gnes 77  ;  &  fi  Ton  prend  les  div liions 
en  des  endroits  de  ces  meiiires  qu'on 
ne  peut  pas  croire  avoir  changé  ,11 
pouces  ou  132  lignes. 

Je  conviens  que  ces  mefures  fer- 
mantes ou  ployantes  ,  paroillent  avoir 
été  faites ,  comme  nos  pieds  communs  , 
pour  des  ouvriers  ;  &  que  ces  ouvra- 
ges étant  pour  le  public ,  &  devant 
être  dun  prix  modique  ,  ils  ne  font 
pas  travaillés  avec  tout  le  foin  poiîi- 
bie. 

Les  Auteurs  que  je  viens  de  citer 
penfent  que  le  pied  Romain  étoit  au 
pied  Grec  comme  24  à  25  (V.  les  Mém. 
de  TAcad.  des  Se. ,  année  17 14 ,  p.  397). 
Ainfi  îe  pied  Romain  ayant  1 1  pouces  y 
le  pied  Grec  devroit  avoir  1 1  pouces 
5  lignes  ^.  Il  eil  donc  fenfible  que  les 
mefures  dépofées  dans  le  Mufeum  ap- 
prochent plus  de  celles  du  pied  Ror 
main. 
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On  voit  dans  le  même  cabinet  un 
peigne  de  bois  ,  dont  les  dents  y  d'un 
côté)  font  plus  ferrées  que  celles  de 
l'autre  :  ainfi  ces  peignes  étoient  fem- 
blables  à  ceux  dont  nous  nous  fervons* 

Il  y  a  aufîi  une  partie  d'un  jnords  de 
bride  aiTez  approchant  de  ceux  que 
nous  nommons  filet,  La  barre  eil droite, 
&  non  courbée  ,  comme  la  plupart 
des  mords  dont  on  fait  ufage  mainte- 
nant {F,  6,  PL  r"). 

On  voit  repréfenté  dans  la  Fig,  5  , 
un  éperon  qui  n  a  qu'une  pointe  ;  la- 
quelle n'eil  pas  mobile ,  ni  à  molette  , 
comme  dans  les  éperons  des  bottes 
d'aujourd'hui.  Ceux  qui  ont  une  feule 
pointe  ,  font  plus  fujets  à  bleiTer  les 
chevaux  :  au-reile ,  on  en  fait  encore 
quelques-uns  à  peu  près  femblables  à 
ceux  d'Herculanum ,  pour  les  attacher 
aux  quartiers  des  fouliers ,  &  pour 
qu'ils  nincommodent  point  en  mar- 
chant ,  comme  ceux  à  molettes  :  mais 
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la  pointe  de  ceux-ci  eft  plus  petite  que 
celle  de  Téperon ,  coniervé  dans  le  Mu- 
feum. 

On  a  mis  dans  le  bas  de  larmoire 
quantité  de  gonds  ,  de  pitons  &  de 
clous  y  &c.  qui  font  preique  tous  de 
cuivre.  Le  fer  étoit  cependant  com- 
mun bien  avant  la  deflruâ:ion  d'Hercu- 
lanum  ;  mais  comme  les  ouvriers  trou- 
voient  plus  de  facilité  à  fondre  le  cui- 
vre &  le  bronip  qu  à  travailler  le  fer  , 
ils  faifoient  plus  d'ufage  du  premier 
métal  :  au-refte  ,  aujourd'hui  même 
que  Ton  eil  plus  inftniit  fur  la  fonte 
des  métaux  ,  &  que  Ton  fçait  travail- 
ler le  fer  avec  facilité ,  on  préfère  en- 
core le  cuivre  fondu ,  lorfqu  on  veut 
ajouter  des  ornements  à  des  ouvrage^ 
de  fer.  Les  ufteniiles  de  fer  ,  en  petit 
nombre  ,  qui  ont  été  tirés  d'Hercula- 
.num,  étoient  très-endommagés  par  la 
rouille.  Il  ne  paroit  pas  que  Ton  fe 
fervit  de  clouyins  pour  y  mouler ,  pour 
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ainfi  dire  ,  la  lame  des  clous  de  fer  ; 
on  les  fîniïToit ,  à  ce  qu'il  femble ,  feu- 
lement avec  le  marteau. 

Scheuchfer  &  Aitman  ont  recherché 
avec  foin  Forigine  des  de-^  ,  foit  de 
bois ,  foit  de  terre  cuite ,  qu'on  trouve 
en  grande  quantité  en  labourant  la  terre  ^ 
près  de  Zurzach  &  de  Bade  en  Suiffe* 
On  croit  que  des  légions  Romaines  qui 
y  avoientféjourné,  sqïï  fervoient  à  leur 
amufement.  Or  ,  comme  le  jeu  des 
dez  étoit  connu  des  anciens  ,  il  n'eil 
pas  furprenant  qu'on  en  ait  trouvé  à 
Herculanum  (F.  3  )  ,  de  figure  cubi- 
que comme  les  nôtres  ,  avec  la  même 
difpoiition  de  points  fur  les  faces.  Les 
Grecs  appelloient  les  dez  Kv/3o<.  Paufa- 
nias  *  &  Suidas  **  en  attribuent  l'in- 

*  Corinthiac  3  Lib.  2  ,  Cap.  XX  ,  p.  1 5  j" , 
Edit,  Lipfiae   1696  ,  in-foL 

**  Suidas,  au  mot  Taj3A<x,  attribue  Tin- 
vention  du  jeu  Tabula  à  Palamede.  Les  uns 
prétendent  qu'il  fe  jouoit  avec  des  dez  ,  des 
jettons  ou  dames  3  d'autres  _,  qu'on  le  jouoit 

vention 
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vention  à-  Palamede.  Hérodote  la  rap'- 
porte  aux  Lydiens  (  Lib,  I ,  §.  94.  ) 
La  rafle  étoit  très-connue ,  &  le  non^ 
que  nous  en  avons  conferyé  peut  être 
tiré  du  Grec  f^^Q-  éipi\m.  J'avoue  qu$ 
ces  érymoîogies  font  encore  fort  iîi«^ 
certaines. 

Il  y  a  aulH  à  Herculanum  des  cor-^ 
nus  d'iyoire ,  qui  fervoient  au  jeu  de5 
dés.  On  les  appelloit  en  grec  n^^x®'  t 
d'où  les  Latins  ont  fait  le  mot  Pyr^s^ 
cornet  à  jouer  aux  dés.  Les  bons  Au-« 
teurs  Latins  ont  nornnié  ce  cornet  ^ 
Phimus  *, 

Enfin  5  on  voit  encore  dans  ce  cabî^ 
net  de  grands  vafes  qui  paroifîent  ayoiif 


fans  dés  ,  &  qu'il  répondoit  à  notre  jeu  de§ 
échecs.  Mais  ceci  aurpit  befoin  d'un  éclair^ 
cifTennient  que  cet  ouvrage  ne  permet  pas, 

*  Voyez  la  feptieme  Satyre  du  recpn4 
Livre  d'Horace^  Vers  17,  où  les  Editions 
les  plus  exaâ:es  difent  :  Mittem  'm  p/^imur^ 
Talos.    Martial  emploie  le  mot   Tunicula,  ^ 

ui  eft  rinterpîétation  de  ïhjfy^  \  c%  n^Q| 

gnifiant  une  Toufo 

D 
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été  deftiiiés  pour  les  facrifîces  ;  una 
îanurne  &  fon  éteignoir.  J'ai  déjà  pré- 
venu que  cette  lanterne  étoit  faite  pour 
porter  une  lampe, 

Troijiérm    Salle, 

On  a  dépofé  dans  les  armoires  de 
la  troiliéme  pièce,  des  outils  de  Ma- 
çons &  de  Tailleurs  de  pierre  ,  en- 
tr  autres  ,  une  tenaille ,  un  gros  mar- 
teau ^  un  plus  petit ,  ayant  d'un  côté 
une  panne  ;  une  coignie ,  &  une  hache 
de  Charpentier  ;  une  pioche  ;  de  ^qû- 
tes  forces^  (^ F,  i8,  PL  i"^  )  des  ver- 
rous^ des.  clefi  &  des  ferrures. 

On  voit  auffi  dans  cette  armoire, 
des  pri^u&s  de  forme  afTe^  ordinaire  , 
d'autres  longues  &  à  tète  quarrée  9 
dont  (  par  l'arrangement  qu'on  leur 
donnoit  )  les  Anciens  formoient  des 
lofangeç  &  une  efpéce  de  mofaïque  , 
(Opus  retïculatum  ,:J'*cï.^-PA  3  )  qiû  a 
fervi  d'origine  aux  mèfaïques  mieux 
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composées  avec  dès  pierres  colorées  j 
de  grandes  tuiles  terminées  par  àQ's  re- 
bords ou  crochets  qui ,  difpofés  en  km 
contraires ,  fervent ,  par  leur  recouvre- 
ment 5  à  Féçoiilement  des  eaux.  On  en 
peut  obferver  aujourd'hui,  en  Italie^ 
da-peu-près  femblables  fur  les  toits 
de  quelques  grands  édifices  modernes  ; 
pne  partie  de  TEglife  de  Saint  Pierre  d@ 
Rome  efl:  couverte  ainli. 

Les  Anciens  favoient  ,  avant  ce 
temps ,  travailler  la  terre  à  pots  :  ils  1^ 
mouloient ,  la  travailloient  au  tour ,  & 
la  faifoient  cuire  au  feu  ,  &c.  puifqu^ 
nous  çonfervons  des  vafes  Ktrufques 
d'un  très-bon  goût. 

Il  y  a  auffi  des  cuillers  d'ivoire  qui 
font  prefque  plates ,  comme  on  Içs  fait 
encore  en  Italie  ; 

Des  fufcaux  aufîî  d'ivoire  : 

Des  mafques  de  différents  çarafterç^ 
|)0urles  fpeftacles  ;  &  des  mouks  déterre 
pour  les  faire.  Quelques  Auteiurs  parlent 
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des  moyens  de  mouler  les  mafques  *. 

J  y  ai  vu  encore  des  moules  de  terre 
propres  à  couler  les  lampes  de  bronze. 

On  a  découvert  dans  les  fouilles 
d'Herculanum  ,   un  char  de    bronze  , 


"^  Voyez  Lucrèce  ,  Lih.  IV ^  v.  297,  qui 
parle  des  mafques  d'argille  ou  de  craie,  que 
probablement  on  mouloit  : 

Eliditur ,  uc  fi  quis  priùs  arida,  quàm  fît 
Crecea  perfona  ,  &c. 

On  peut  confulter  fur  les  mafques  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  pour  ieurs  pièces  de 
Théâtre  ,  Julius  Pollux  ,  Lib.  IF,  Segm.  133, 
jufquaii  155  exclufivemcnt.  Les  Comédies  fe 
repréfentoient  par  des  Adeurs  qui  tous 
étoient  mafques  j  &  ces  mafques  étoient 
conformes  au  caradtere  &c  aux  pafTions  des 
Adeurs  qui  dévoient  les  porter.  On  voit 
dans  des  manufcrits  de  Foëtes  anciens ,  ces 
différents  mafques  propres  aux  Acteurs  , 
deflinés  à  la  tête  de  chaque  Scène,  La  Bi- 
bliothèque du  Vatican  conferve  un  Térence 
du  neuvième  iîecie ,  où  font  repréfentés  les 
mafques  des  Auteurs.  Voy^z  Us  Comédies  de 
Térence ,  6*  lu  Traduélion  qui  en  a  été  donnée 
par  Mxdame  P  acier,  E  dit.  de  iycS,pag.  iS  de 
la  Préface.  Vo;/ez  encore  une  Mjfaiquj  trouvé^ 
à  Herculanum  ,  dont  nous  parlerons  en  citant 
les  monceaux  que  contient  la  dixième  Salle. 
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âuqiiel  quatre  chevaux  étoient  atte- 
lés de  front.  Le  tout  étoit  en  fi  mau^ 
vais  état,  qu'on  na  pu  conferver  du 
char  que  les  rais  des  roues;  on  les  a 
dépofés  dans  une  armoire  de  cette 
Salle.  Je  parlerai  ailleurs  d'un  des  qua- 
tre chevaux ,  le  feul  qui  refie  :  les  au- 
tres étoient  û  brifés ,  qu'on  a  cru  de- 
voir les  regarder  comme  de  la   fonte. 

On  voit  dans  cette  même  armoire 
des  mains  de  fer,  ou  m^notus  y  pour  les 
criminels. 

Une  autre  armoire  eft  prefqu'entiére- 
ment  remplie  àQ  fioles  &  de  bouteilles  de 
verre  :  la  plupart  ont  une  forme  lon- 
gue. Ce  verre efl  de  couleur  verte,  mais 
m.oins  foncée  que  celle  de  nos  carafons: 
elles  font  d'inégale  épaiffeur,  8z:  beau- 
coup plus  péfantes  que  celles  qu'on 
fait  aujourd'hui.  Je  crois  que  le  bon 
état  où  elles  fe  font  confervées  ,  doit 
prouver  que  les  Anciens  favoient  le 
vrai  mélange  de  fels  &  de  fable   qiii 

Diij 
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pouvôit  donner  de  bon  verre.  Nos  bou- 
teilles ,  enfouies  dans  des  terres  falines 
comme  Font  été  celles  d'Herculanum  j 
fubfifteroient-elles  aufîi  long-temps  que 
Font  fait  les  bouteilles  des  anciens  ; 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui  feulement 
ternies  avec  des  couleurs  d'Iris  répan- 
dues fur  différentes  parties  de  ce  verre? 
On  a  aufli  trouvé  des  gobelets  de 
verre  blanc  ,  dont  quelques-uns  font 
travaillés  en  pointe  de  diamant.  Je  ne 
Crois  pas  qu  on  fût  dans  ce  temps  les 
mouler ,  comme  on  le  fait  maintenant  : 
il  y  en  a  de  travaillés  au  tour  ^  &  d'au- 
tres cifelés.  Pline ,  ( Lib.  36 ,  C.  XXVÏ , 
voL  1  ,  pag.  758  ,  lig.  18  )  Edit, 
Hatd.  )  dit  en  parlant  du  verre  : 
Aliud  jlatu  jiguratur  ^  alïuâ  torno  terltur, 
alïud  argenti  modo  cœlatur.  Le  P.  Har- 
douin ,  dans  {qs  notes  fur  Pline  ,  dit 
qu  on  ne  travaille  plus  le  verre  au  tour* 
On  cifeloit  le  verre  du  temps  de  Piine  j 
&  on  le  fait  encore  maintenant  ;  lorf- 
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que  loiî  veut  ajouter  quelques  orne- 
ments aux  ouvrages  de  verre ,  on  fe  fert 
de  meules  ou  de  tourets  pour  rendre  ces 
ouvrages  plus  parfaits  ou  plus  ornés. 

J  ai  vu  avec  plaiiir ,  entre  les  refles 
d'Herculanum  j  quantités  de  grands  va^ 
fcs  de  fonte  d  une  belle  forme  ,  dont 
quelques  -  uns  font  garnis  d'anfes  ;  & 
beaucoup  d  autres  ,  pareilles ,  qui  ont 
appartenu  à  à^s  vafes  que  le  temps  a 
détruits.  On  a  aufîi  découvert  le  mou- 
le de  terre  cuite  qui  paroît  avoir  fervi 
à  couler  les  anfes  dont  nous  venons  de 
parler.  , 

On  voit  encore  dans  cette  Salle ,  des 
couteaux  dont  la  lame,  qui  paroit  être 
d'acier ,  [F,  17.  PL  L )  eft  creufée  fur 
fon  plan  comme  une  gouge  ,  &  arrondie 
par  les  bords.  Ces  couteaux  fervoient 
à  ôter  la  fueur  au  fortlr  des  bains ,  & 
fe  nommoient  JlrigiUs,  Il  y  en  avoir 
d  or ,  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  fer  , 
é'ivûire  &  de  corne. 

D  iv 
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jai  pareillement  obfervé  un  dé  à 
coudre ,  fèmblable  à  ceux  de  nos  Tail* 
leurs  d*habits ,  &  ouvert  par  le  bout; 
dés  cifcaux  ;  des  aiguilles  ;  St  de  pe^ 
tites  cuillers  d^argent ,  dont  le  manche 
èft  terminé  par  un  bouton  ,  &  le  cuil- 
leron  à  peu  dé  profondeur.  Je  remar- 
querai en  paflant  que  Ton  a  trouvé 
des  cuillers ,  mais  point  encore  de  four- 
thcttes  y  parce  que  fans  doute  le  pre^ 
nlier  de  ces  ufteniiles  efl  d'une  plus 
grande  utilité.  Lufage  des  fourchettes 
n'efl  peut-être  pas  fi  ancien;  car  dans 
la  plupart  des  Langues  ,  on  n  a  point 
dé  mot  pour  défigner  ce  meuble  ,  & 
ce  n  eft  fouvent  qu'une  corruption  du 
mot  fourchettes  avec  peu  de  change- 
ment. 

Quatrième   Salle» 

On  a  raflemblé  dans  Une  armoire  du 
quatrième  cabinet ,  deS  balances  >  à.ts 
poids  ^  &  des  mefures  qui  ont  rapport  à 
notre  ibôiffeau>  &Cé 
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La  plupart  des  balances  font  à  le- 
vier j  de  fefpéce  qu'on  nonime  ro- 
maim  ^  on  pcforié  On  en  voit  à  une 
XDU  à  deux  lufpeniions. 

Il  y  a  aui?i  des  balances  à  plateaux, 
ou  baflms  {F,iiy  PL  IIL):  elles  nont 
point  d'aiguille  pour  indiquer  Téquili- 
bre  ;  mais  ieulement  au  milieu  du  fléau  4 
Un  crochet  pour  les  fuf|:endre.  Cetra 
balance  pouvoir  fervir  auili  d'efpéce  de 
pefon,  ai  aide  d'un  poids  (/?)  qui  fe  meut 
le  long  d'un  des  bras  du  fléau  qui  porte 
des  divifions. 

On  a  réuni  ici  beaucoup  de  poids  ^ 
les  uns  de  marbre  ,  les  autres  de  métal, 
ou  de  différentes  formes,  (  F»  16 ,  PI.L) 
Il  y  en  a  qui  pèlent  jufqu'à  30  livres. 
On  a  entr'autres  raffemblé  un  afforti- 
ment  de  poids  en  marbre  noir,  qui  font 
de  forme  fphérique  ,  applatis  par  deut: 
pôles  oppofés  ,  &  très-bien  travaillés  , 
(P.  F.  ïi,  PL  m.  ;  Il  y  en  a  onz- , 
numérotés  comme  il  fuit  :  X ,  V ,  III , 
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II ,  I,  s ,  J  )  . ,  . . ,  V  5  -  V  Les  chiffres 
Romains  depuis  I ,  jiifqu  àX.  marquent 
les  livres.  La  marque  S,  eft  une  demi- 
livre  ;  J ,  aufîi  une  demi -livre  ,  &  les 
points  ,  probablement  des  fradions  de 
ce  poids.  Il  paroît  que  la  livre  étoit 
divifée  en  huit  parties  ;  qu  on  nommera, 
fi  l'on  veut  5  onces* 

Il  auroit  été  utile  de  confronter  ces 
poids  avec  ceux  de  Paris  ;  mais  je  n  ai 
pas  été  à  portée  de  les  y  comparer. 
On  affure  qu'ils  font  les  mêmes  que 
ceux  dont  on  fait  ufage  maintenant  à 
Naples.  Si  cela  eft  ,  la  livre  ancienne 
comparée  à  la  nôtre ,  auroit  1 1  onces , 
3  gros,  12  grains,  poids  de  marc  de 
France.  M.  le  Blanc  ,  &  quelques  au- 
tres Auteurs  ,  en  comparant  les  mon^ 
noies  anciennes  avec  les  poids  des 
Romains  ,  évaluent  la  livre  Romaine  à 
lO  onces,  3  gros  de  notre  poids  de 
marc.  Le  P.  Merfenne ,  &  pluiieurs  ati- 
tres  ,   au  contraire  ,  lui   donnent    1 1 


b^HlRCULANUM.         59 

ttïCQS  5  I  gros ,  I  denier.  Les  poids 
dépofés  dans  le  Mufeum  ,  femblent 
fournir  une  voie  plus  direde  pour  con- 
noître  les  poids  de$  Anciens* 

On  a  auiîi  dépofé  dans  ce  même  ca- 
binet 5  àes  va/es  en  cuivre  ,  de  forme 
très-agréable  ,  qu'on  juge  avoir  fervi  à 
la  mefure  des  liquides.  Il  y  en  a  d'ova- 
les 5  qui  femblent  pouvoir  être  compa-' 
rés  aux  mefurès  dont  nous  nous  fer* 
"  vons  pour  les  grains  &  les  farines  ;  en- 
tr  autres  une  efpéce  de  boijfeau  dont  la 
capacité  eil  à  peu  près  de  ipl  pouces 
cubes  *é 

Cinquième    Salle* 

On  a  placé  dans  le  cinquième  ca-^ 
binet,  un  grand  nombre  de  hiijlcs ,  \q% 
uns  de  marbre,  les  autres  de  bronze. 


*  On  voit  dans  la  Colledion  des  antiques 
du  Capitule  à  Rome  ,  un  bas-relief  où  lont 
repréfentées  quatre  mefures  antiques  ,  Tane 
pour  le  grain  j  l'autre  pour  l'huile  ^  8c  deux 
pour  le  vin> 
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Plusieurs  de  ces  biiftes  cgut  des  yeux 
d'émail  incriiilés.  Comme  on  vient  de 
faire  graver  une  partie  de  ces  biiftes 
■  daixS  îe  cinquième  volume  des  Anti- 
quités d'Herculanum  (en  1767.)  on 
eil  à  portée  de  juger  de  leur  mérite. 

C  eit  dans  ce  même  cabinet  qu  on 
a  raPiémblé  ces  mamifcrïts ,  (  PL  il, 
F,  ic)  &  2C.  )  Cette  découverte  étoit 
capable,  fans  doute  ,  d'exciter  notre 
curioiité. 

Ces  manufcrits  font  roulés ,  cz  refTem- 
bîent  maintenant  à  des  bouts  de  tabac. 
Quelques-uns  font  écrits  fur  des  écor- 
ces  d'arbres  ;  mais  la  plus  grande  partie 
le  font  fur  des  feuilles  de  plante ,  & 
principalement  fur  des  lames  de  celle 
que  les  Botanifles  nomment  papyrus. 
On  cultive  dans  les  jardins  en  Italie , 
Tefpéce  de  papyrus  qui  croît  en  Sicile*. 
Je  Fa  vois  apporté  de  Padoue ,  pour  la 

">^  Voyez  Lohd  ,  ou  plutôt  Ccihlpin  ,  qui  la 
cultivoit  dans  les  Jardins  de  Pife. 
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joindre  à  la  fuperbt  coUeûicn  des  plan- 
tes de  Trian^;  mais  cette  plante  ,  qiii 
étoit  nouvelle  ici ,  y  a  péri  à  çaiifç  dçs 
fatigues  du  voyage. 

Ceux  qui  voudront  trouver  raflem-»- 
blé  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  ilir 
la  vraie  plante  du  papyrus  d'Egypte  , 
ûir  lequel  écrivoient  les  Anciens,  3c 
qui  diffère  de  fefpéce  de  Sicile ,  peu-* 
vent  confulter  un  Livre  intitulé  :  Olavi 
Ceijzi  HUro-B otanïcon  ^  ^Pj»  ^745  ?  P^^^ 
pojlerior  ^  pag.  137  &  fuivantes.  Cet 
Auteur  a  réuni  ce  que  Pline ,  Strabon , 
Plutarque  ,  &c.  ,  &  Guilandini  qui 
vivoit  dans  le  dix-feptiéme  iiécle  5  ont 
écrit  fur  le  gojné ,  ou  papyrus  *, 

M.  le  Comte  de  Caylus  ,  aidé  àQS 
lumières  de  M.  de  JufTieu ,  prouve  dans 
les  Mémoires    de   TAcadémie  à^s  In^ 


■^  WoytT.  aufll  la  Defcrlption  du  Papyrus 
d Egypte,  dans  le  prem'ur  volume  des  Voy acres 
dans  le  Levant ,  par  Frédéric  Najfelquifi  ;  0 
Pari4  176^,  /?.  146, 
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fcriptions  ,  Tome  XXVI,  que  Pline 
seit  très-bien  expliqué  fur  la  fal^rique 
du  papier  des  Anciens  ;  mais  que  les 
Commentateurs  l'ont  mal  entendu, 

J  ai  vu  des  feuilles  de  ce  papier  an- 
cien ,  que  Ton  conferve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Vatican,  Se  une  feuille  écrite 
en  caractères  grecs  dans  la  Bibliothé- 
<pte  des  Théatins  ,  aux  Saints  Apôtres 
de  Naples.  Les  remarques  que  j  ai  été 
à  portée  de  faire  ,  m'ont  paru  confir- 
mer ce  qu'a  dit  M.  le  Comte  de  Caylus: 
ainfi  je  crois  qu'on  doit  confulter ,  à  ce 
fujet,  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer. 

Les  manufcrits  d'Herculanum ,  enfe- 
velis  depuis  ii  long-temps ,  font  devenus 
tioirs ,  &  très-caïïants  ;  ainfi  il  faut  bien 
des  précautions  pour  les  dérouler  (zns 
les  rompre.  Ils  ne  font  écrits  que  dun 
côté  de  la  feuille ,  qui  eft  roulée  très- 
fermement  fur  elle-même  ,  ou  fur  un 
cylindre  de  bois  ;  ou  enfin  quelquefois 
fur  deux  rouleaux  creux.  On  mettoit 
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dans  ces  rouleaux ,  Içs  rofeaux  ou  can- 
nes qui  fei  voient  alors  à  écrire ,  comme 
font  aujourd'hui  les  plumes.  Lorfqu  oa 
vouloir  lire  ces  manufcrits  ,  on  intro-» 
duifoit  dans  le  rouleau  une  baguettç 
qui  lui  fervoit  d'axe  ,  & ,  par  confé- 
quent ,  au  manufcrit.  On  fçait  que  c'eil 
de -là  quefl  venu  le  nom  de  Volume, 
volumen,  que  l'on  a  donné  à  nos  Livres. 
Les  Grecs  appell oient  ces  manufcrits 
ttIuxtJ'oi',  TuxTj'»!',  TTujtTiî  i  mots  qui  vien-' 
nent  de  -irVCao-co ,  plier. 

PafFons  aux  moyens  rrès-ingénieiix 
qu'on  a  imaginés  pour  parvenir  à  dé- 
rouler ces  manufcrits  d'Herculanum. 
{PL  II,  i^.  23.)  On  pofe  fur  deux 
efpéces  de  petites  mains  de  fer  le  rou- 
leau qu'on  veut  déployer  ;  on  l'appuie 
fur  du  coton ,  pour  que  les  frottements 
ne  l'endommagent  point  en  paiTant  fur 
ces  fupports  de  métal.  On  introduit 
encore  fous  le  rouleau  ,  deux  cordons 
qui  forment  des  chaînes  fans  fin,  â: 
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embraffent  un  rouleau  de  bois  placé 
au-deffus  &  en  dehors  de  la  boite  ,  de 
façon  quen  le  tournant  on  fait  ainli 
mouvoir  le  manufçrit.  On  place  au 
fond  d'en  haut  de  la  boite ,  des  vis  de 
bois  5  auxquelles  tiennent  par  un  bout 
des  fils  qui  font  attachés  par  Tautre 
bout  au  bord  de  la  feuille  qu  on  veut 
dérouler  ;  quand  on  fait  tourner  ce§ 
vis  5  les  fils  prennent  une  fituadon  ver-^ 
ticale ,  ou  parallèle  au  fond  de  la  boite  : 
enfaite  avec  un  pinceau  on  humecîie 
d'eau  gommée  l'envers  de  la  feuille 
qu'on  veut  détacher  ;  on  en  fouleve 
de  petites  parties  avec  une  lanie  fort 
mince  &  des  pinces  très-déliées  j  &  à 
l'aide  de  cette  même  eau  gommée  ,  on 
colle  par  derrière  l'endroit  détaché  de 
petits  morceaux  de    baudruche   *   que 

'^  On  appelle  Baudruche  ,  .  la  peiu  dont 
fe  fervent  les  Batteurs  d'or  ,  pour  réduire 
ce  métal  en  feuilles  minces.  Elle  provient 
d'une  membrane  interne  qui  fe  trouve  dans 
Tinteftin  Cœcum  du  bœut. 

l'on 
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Ton  a  coupés  par  quarrés.  Cette  même 
eau  gommée  lert  encore  à  attacher  à 
la  baudruche  les  fils  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement le  long  du  forid  de  la 
boîte  ;  &  lorique  la  gomme  eil  féche , 
on  tourne  un  peu  les  vis  de  bois  dont 
j'ai  parlé ,  qui  fervent  à  retenir  &  à  éle- 
ver les  petites  parties  du  manufcrit 
qu'on  eil  parvenu  à  détacher.  Il  eil 
clair  qu'il  faut  tourner  ces  vis  avec 
beaucoup  de  ménagement,  pour  enle- 
ver les  parties  du  manufcrit  fans  les 
déchirer  ;  &  que  les  fils  dont  nous 
avons  parlé  ,  forment ,  comme  fur  les 
étoffes  ,  une  efpéce  de  chaîne  deilinée 
à  retenir  la  partie  du  manufcrit  qu'on 
a  déroulée. 

On  parvient  ainii  en  beaucoup  de 
temps  5  &  avec  de  Tadre/Te  &  de  la  pa- 
tience 5  à  détacher ,  peu  à  peu  ,  une 
petite  partie  du  manufcrit  dans  toute 
la  largeur  de  la  feuille  :  on  tourne  alors 
le  rouleau  du  defliis  de  la  boîte ,  aîia 

E 
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de  faire  tourner  un  peu  le  manufcrit 
qui  eu  pofé  fur  ces  fupports  ;  &  on  con- 
tinue la  même  manœuvre  que  nous 
venons  de  décrire ,  jufqu  à  ce  qu  on  ait 
déroulé  une  longueur  d'environ  huit 
pouces  :  après  quoi  on  coupe  cette 
portion  de  feuille ,  &  on  la  pofe  fur 
une  table  ,  pour  la  coller  fur  toile. 

Comme  ces  feuilles  font  prefque  dé^ 
truites  &  réduites  en  charbon  ;  malgré 
toute  TadreiTe  &  les  foins  de  ceux  qui 
les  déroulent ,  il  efl  impoflible  qu  il  ne 
s'y  trouve  des  lacunes ,  que  celui  qui 
copie  doit  remplir  ,  aidé  des  phra- 
fes  qu'on  lit  aifément.  Au  moment  ok 
j'étois  dans  le  Mufeum  (1763),  on 
dérouloit  un  manufcrit  Grec ,  dont  les 
lettres  étoient  bien  formées  ;  &  il  me 
fembloit  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  à 
copier. 

On  voit  dans  cette  Salle  quatre  ma., 
nufcrits  déroulés  &  mis  fur  toile ,  dont 
on  diftingue  aiTez  aifément  les  çarade- 
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Tes,  Dans  l'un ,  il  s'agit  de  fçavoir  fi  la 
Miifique  eft  une  fcience  de  pur  agré- 
ment ;  ou  5  fi  elle  eft  utile  à  la  Société  • 
les  autres  manufcrits  font  un  Traité  de 
Rhétorique ,  un  de  Philofophie  ;  &  un 
Ouvrage  de  Morale.  Le  haiard  nous 
auroit  plus  favorifé  dans  le  choix  de  ces 
quatre  manufcrits  ,  s'il  nous  eût  pro- 
curé quelques-uns  des  Ouvrages  anciens 
que  nous  regrettons  d'avoir  perdu ,  & 
dont  il  ne  nous  refie  aujoiu-d'hui  que 
les  titres ,  ou  d'autres  auxquels  il  fe 
trouve  beaucoup  de  lacunes. 

En  parcourant  les  tableaux  ,  nous 
ferons  remarquer  qu'il  y  a  de  ces  ma- 
nufcrits roulés  fur  un ,  &  d'autres  fur 
deux  cylindres  ;  de  forte  qu'en  roulant 
l'un  &  déroulant  l'autre ,  on  peut  aifé- 
ment  parcourir  toute  la  feuille.  A  Té- 
gard  de  Vencrc  dont  on  fe  fervoit  pour 
écrire ,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  dans 
des  écritoires  ,  on  ignore  comment  elle 
éîoit  faite   :  on  peut  feulement  dire 

Eij 
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qu  elle  étoit  de  la  meilleure  qualité  , 
puifquelle  ei\  encore  ajourd'hui  plus 
noire  que  le  manufcrit ,  qui  a  prefque 
la  couleur  du  charbon ,  ce  qui  fait  qu  on 
en  distingue  afTez  bien  les  caraderes  ; 
&  j'en  conclurois  qu'elle  n  auroit  point 
été  faite  comme  la  nôtre  Tefl  mainte- 
nant 5  avec  le  vitriol;  elle  auroit  jauni 
&  corrodé  le  papyrus.  D'ailleurs ,  les 
caraderes  y  parcifTent  en  relief  ;  d'où 
l'on  peut  conjecturer  qu'elle  étoit  épaiiTe 
à  peu  près  comme  l'encre  de  nos  Im- 
primeurs. Cependant  il  falloit  que  cette 
encre  fiit  afTez  liquide  pour  écrire  avec 
une  tige  de  rofeau  ;  &  celle  qui  efl  faite 
avec  l'huile  cuite,  ne  s'y  prêteroit  pas. 
Démoflhene  {Orationc  pro  Coronâ^ 
pag.  519,  lig.  I ,  Edit.  de  Taylor ,  Cam- 
bridge ,  i/z-4°.  )  reprochant  à  Efchine 
la  baffelTe  de  fa  naifTance,  le  vil  emploi 
de  fon  père ,  les  vices  de  fa  mère ,  &c. 
ajoute,  (pag.  568.)  que  le  digne  fils 
d'un  tel  père  &  d'une  pareille  mer« 
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balayoit  dans  fa  jeimeffe  ,  lavoit  les 
bancs ,  &  broyoit  Tencre ,  to  /^t Acte  rpifim* 
Elle  reffembleroit  donc  à  Tencre  de  la 
Chine.  Mais  je  penfe  avoir  de  bonnes 
raifons  pour  ne  pas  croire  que  cette 
encre  fût  faite  avec  la  Sepia,  comme 
quelques  Savants  Tont  prétendu  à 
Naples. 

Pline,  (Lib.  35 ,  Cap.  VI,  pag.687) 
donne  différentes  façons  de  fe  procurer 
ime  belle  couleur  noire.  Peut-être  les 
Romains  fe  fervoient-ils  de  Tune  de 
celles-ci  pour  en  compofer  leur  encre , 
ou  de  celles  que  Pline  ajoute  dans  le 
même  Chapitre  ,  en  expofant  différen- 
tes préparations  propres  à  faire  de  l'en- 
cre :  Fit  edam  apud  infcclorcs ,  &c.  Voyez 
Julius  Pollux ,  Lib.  X,  Cap.  XIV, 
fegm.  59. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent 
que  Tencre  des  Romains  étoit  compofée 
avecle  noir  dupoiffon  connu  fous  le  nom 
deyei:/ze,  en  François  ^yè/?/^  en  Latin  & 

£  ii) 
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caLamaro  en  Italien  «  eft  fondé  fur  Cf 
qu'ils  veulent  que  le  poiffon  ait  donné 
fon  nom  à  Tencrier.  Mais  ne  feroit-ce 
pas  plutôt  le  poiflbn  qui  auroit  em- 
prunté fon  nom  Italien  de  lencrier  ,  à 
caufe  de  la  liqueur  noire  qu'il  foiu-niî, 
&  qui  reiTemble  à  celle  que  contient 
Tencrier?  Car  il  me  paroîtroit  plus  à 
croire  que  fi  le  poilTon  eût  donné  fon 
nom  à  l'encrier ,  ce  dernier  fe  feroit  ap- 
pelle y^/i^,  qui  eft  le  véritable  nom  de 
Ja  fechc. 

Savons-nous  même  file  mot  ïnchlofiro^ 
^ont  peut-être  nous  avons  fait  celui 
d'encre ,  ne  vient  pas  du  Grec  £yx.citu5-ey, 
tncaujlum  ;  quiétoit  une  efpéce  d  encre 
faite  au  feu  ?  Une  autre  efpece  d'en- 
cre s'appelloit  urifioLjLLvcv ,  incociile ,  parce 
ue  l'on  ne  fe  fervoit  pas  de  feu  pour  la 
préparer. 

Le  fentiment  àes  Savants  de  Naples 
êfl:  cependant  appuyé  fur  quelques  au- 
torités que  je  ne  dois  pas  diffimuler» 
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Telle  eft  entr  autres  celle  de  la  Satyre 
de  Perfe  ,  où  on  lit  : 

Tune  queritur  ,  crafTus  calamo  quod  pendeat  humgf^ 
Nigra  quod  infusa  vancfcat  fepia  limphâ* 

Satyr.  III ,  p^ers  lU 

Svammerdam ,  (Tom.  11 ,  Bibliœ  Na^ 
tum^  pag.  891 ,  Edit*  Lug,Bau  1738.) 
dit  que  le  noir  de  la  feche  produit 
fur  les  étoffes  une  couleur  qui  ne  fe 
détruit  point ,  &  qui  peut  fervir  ,  par 
conféquent,  à  colorer  en  noir.  Il  croit, 
&  Hermann  Taffure ,  que  les  Chinois 
forment  une  compoûtion  dont  le  noir 
de  la  feche  fait  la  principale  partie  ; 
&  que  cette  composition  moulée  & 
féchée  5  fe  vend  fous  le  nom  d'encre 
de  la  Chine.  Jai  écrit  avec  la  liqueur 
de  ce  poifTon ,  qui  répondoit  affez  bien 
à  mes  intentions.  Mais  pourroit-on 
croire  que  le  favant  Naturalifte  Pline 
eût  manqué  de  parler  de  Fencre  faite 
avec  la  feche ,  fi  c'étoit  celle  dont  les 
Anciens  euffent  fait  le  plus  d'ufage?  Auffi 

E  iv 
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l'ancien  Scholialle  de  Perfe  prétend-i^ 
que  fcpia  fe  prend  pour  de  Fencre  ,  & 
non  pour  le  noir  de  la  feche  :  Scpiam 
pro  atramcnto  ,  à  colorz  ^  pofuït;  quamvis 
non  ex  cd  ,  ut  Afrï  ,  fid  ex  fuLigine 
cœterl  conficïant  atramcntum,  Cafaubon 
eil  du  même  fentiment.  Voyez  (qs 
Commentaires, 

Dans  la  même  armoire  oii  font  les 
manufcriîs  &  Fencre  ,  on  a  placé  des 
tablettes {Fig,  13,  PL  i;  & Fig.  <^,PL  II.) 
de  bois  mince ,  avec  des  rebords.  Elles 
étoient  deftinées  à  retenir  de  la  cire 
fondue  ,  que  Ton  uniiToit  avec  une 
fpatule  {Fig,  14,  PL  i.),que  Ion  a 
confervée  aufîi  :  l'on  é  cri  voit  fur  ces 
tablettes  avec  un  llilet  Ç  F,  4  y  PL  11.). 
Voyez  Hermolaus  Barbants ,  &  Pïtifcus , 
Lexicon  Antïquïtatum,  Tom.  II ,  p.  84. 
Plaute  dit  :  Dùm  fcribo  ,  explevi  totas 
ceras  quatuor;  Curculio ,  Act.j ,  Vers  40. 

On  voit  encore  dans  cette  armoire, 
lin  morceau  de  cuivre  fut  lequel  font 
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gravés  en  relief  des  caracicrcs  P^omains , 
&  difpofés  de  façon  qu'après  les  ^voir 
enduit  d'encre ,  on  pût  imprimer  avec 
ces  caractères ,  le  nom  ou  le  mot  qui 
y  eft  gravé.  On  conçoit  qu'il  eft  né- 
cefTaire  que  ces  caraderes  foient  gravés 
fur  le  cuivre  dans  un  fens  contraire  à 
récriture ,  &  qu  en  les  appliquant  fur  le 
papyrus ,  les  noms  où  les  mots  venoient 
dans  le  fens  naturel.  Ces  empreintes  , 
ou  efpeces  de  cachets  ,  ne  portoient 
fouvent  qu'un  numéro ,  ou  un  ou  deux 
noms  (  PL  i ,  Fig,  20.).  Chaque  jp/^^.ve 
porte  un  anneau  dans  la  partie  oppo- 
fée  à  celle  des  caraderes  ;  afin  de  fer- 
vir  comme  de  main  pour  appuyer  à^î' 
fus  ,  lorfqu'on  veut  les  faire  marquer. 

N'étoit-ce  pas-là  une  première  idée 
de  l'Imprimerie  qui  demandoit  à  être 
perfeâiionnée^avant  que  d'arriver  à  l'état 
d'utilité ,  dont  elle  nous  eft  aujourd'hui.^ 

Les  manufcrits  d'Herculanum  ont  été 
trouvés  dans  une  armoire  dont  on  n'a 
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^pu  Confetver  que  quelques  fragments*, 
le  refte  de  Tarmoire  étant  trop  détruit. 
Ges  fragments  que  Ton  a  dépofés  dans  le 
Mufeum  ,  proche  les  manufcrits  ,  fuffi- 
fent  pour  nous  apprendre  que  les  An- 
ciens faifoient  des  armoires  en  marquete- 
rie &  que  par  i  ailémblage  des  dilFérents 
morceaux  de  bois  ,  ils  rendoient  des 
deffeins  &  différents  compartiments. 

On  a  defliné  une  armoire  de  ce  ca- 
binet à  renfermer  les  Priapes  trouvés 
dans  les  fouilles  d'Herculanum.  Les 
uns  fervoient  de  lampes  ;  les  autres , 
de  pur  ornement  ;  &  Ton  croit  que  les 
Dames  portoient  au  col  quelques-uns 
de  ceux-ci.  Il  y  a  de  ces  Priapes  qui 
font  ailés  ;  dautres  qui  repréfentent 
un  animal,  dont  chacune  des  parties 
feroit  Priape ,  fa  tête ,  fes  pieds  ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  figures 
fuifent  absolument  une  fuite  du  déiré- 
glement  des  mœurs  àes  Anciens.  Le 
Peuple ,  &  fur-tout  les  femmes  Grec- 
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qiies  5  avoîent  attribué  à  Priape  ^  qui 
étoit  honoré  fous  le  titre  de  divinité , 
la  vertu  de  faire  engendrer ,  &  de  pro- 
curer un  accouchement  heureux  & 
facile.  Ceft  cette  idée  qui  engageoit 
les  femmes  à  porter  à  leur  cou,  comme 
par  une  efpece  d'invocation ,  lattribut 
du  Dieu  qui  pouvoit  mieux  donner 
ridée  de  la  fécondité*  De-ià  les  Priapes 
(ont  devenus  des  ornements  d'apparte- 
ment :  on  en  a  mis  fur  des  édifices  , 
&  à  des  morceaux  d'Architedures. 
(Voyez   les   Antiquités  de    Nimcs*^, 

Les  Romains  reo;ardoient  aufïï  Fi- 
mage  de  Priape  comme  un  préfervatif 
contre  tous  les  malins  efprits  ,  les  en- 
chantements ,  &c.  Pline  (  Hiil.  Nat. 
Lib.  XXVIII,  Cap.  IV, p.  450;}  & 
Goropius  Becanus ,  (  Origines  cC Anvers , 
p.  26.  )  prétendent  que  les  femmes 
d'Anvers  les  plus  refpe£l:ables  invo- 
quoient  ou  appelloient  Priape  à  leur 
fecours  au  moindre  ïu-XiQ^Q,  événement. 

Au  reile ,  je  ne  prétends  pas  domier  à 
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penfer  qu'il  n  y  eût  point  de  libertinage 
chez  les  Romains ,  &  que  les  vices  les 
plus  grands  n'y  fuffent  pas  admis. 
Une  Sculpture  trouvée  dans  ces  fouilles 
me  démentiroit  ;  à  moins  qu'on  n'aimât 
mieux  dire  encore  que  l'exemple  d'un 
Sculpteur  libertin  ne  doit  pas  fervir  à 
caraâ:ériier  toute  une  Nation.  Le  mor- 
ceau antique  dont  je  parle  ici  ,  eil 
dans  une  armoire  fermée  ;  étant  de 
nature  à  ne  pouvoir  pas  refier  en  vue. 
Confultez  les  Mémoires  de  r Académie  des 
Sciences  y  année   IJ^Jy  p^g»  370« 

Sixième  Salle, 

On  a  garni  la  ûxiéme  Salle  de  quan- 
tité de  grands  landicrs  de  fonte  ,  qu^ 
ont  des  tiges  de  4  &  5  pieds  ,  &  qui 
ferv^cient  probablement  à  porter  des 
lampes.  (  P/.  i  ,  Fig,  25.  ). 

Un  arbre  de  cuivre  fondu ,  garni  de 
beaucoup  de  branches  ,  parok  aufîi 
avoir  été  deiliné  à  recevoir  pluiieurs 
lampes  qu'on  y  fufpendoit. 
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On  voit  fur  une  table  antique ,  une 
efpece  de  bouilloire  ,  d'une  invention 
fort  Urnple,  &dont  la  commodité  étcit 
de  chauffer  de  Teau  très-promptement. 
J  en  ai  fait  graver  le  plan,  Fig,  2  ï ,  /»/.  //  a , 
eil  une  efpece  de  tour  creufe,  de  8  pouces 
de  diamètre  &  de  1 5  pouces  de  hau- 
teur :  on  lempliiToit  d'eau ,  en  levant 
un  couvercle  qui  fervoit  auflî  à  fer- 
mer l'ouverture  de  la  tour,  b  efl  une 
portion  de  cercle  qui  n'a  que  6  pou- 
ces de  profondeur,  &  un  pouce  de  lar- 
geur 5  ou  de  vuide  ,  en-dedans.  Cette 
efpece  de  gouttière  b  ,  communique  à 
la  tour  a.  Le  robinet  c ,  eft  placé  fur 
le  côté  de  la  gouttière,  d^  d  eft  le  foyer 
quarré  ,  oii  l'on  mettoit  le  charbon  ou 
le  bois  5  en  le  rangeant  dans  la  partie 
creufe  b^  c.  L'eau  ayant  dans  ce  tuyau 
peu  d'épaiffeur,  &  étant  expofée  au 
feu  dans  une  furface  fort  large ,  de- 
voit  chauffer  très-promptement.  Ainii 
ce  vafe   devoit    être  commode  peur 
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les  cabinets  de  propreté  ,  &c.  A  me- 
fiire  que  Ton  tiroit  de  i'eau  par  la  can- 
niille  c,  elle  étoit  remplacée  par  celle  de 
la  tourelle  a.  Comme  le  foyer  eil  très- 
grand  5  peut-être  le  deftinoit-on  à  faire 
chauffer  quelqu  autre  chofe  au  même 
charbon. 

On  voit  5  dans  la  même  Salle  ,  une 
autre  efpece  de  bouilloire  de  fonte, 
fembîable  à  celles  qui  font  dufage  en 
Angleterre,  en  Flandre,  &c.  C  eftun  gros 
cylindre  au  milieu  duquel  efl  une  tou* 
relie  qui  eil  ponctuée  dans  la  Figure  22. 
&  où  Ton  met  le  charbon.  L'eau  efl  dans 
la  bouilloire ,  &  environne  la  tourelle  : 
il  y  a  une  cannulle  pour  l'en  tirer.  Cette 
bouilloire  fimple  ,  qu'on  a  introduit  en 
France  depuis  peu ,  dans  les  cabinets 
de  toilette ,  &  dans  de  grandes  cuifines , 
n efl  que  renouvellée  ,  puifqu on  s^ti 
fervoit  il  y  a  environ  XVII  liécles. 

Il  y  a  auiH  dans  cette  Salle  un  re- 
tranchement 5  où  Ton  a  réuni  ce  qui 
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pouvoit  avoir  rapport  à  la  cuijinc.  On  y 
voit  un  fourneau  {Fig,  14,  F/,  ///.  )  con* 
ilruit  exa^âement  d'après  une  efpece  de 
potagertxouyé  àPompeii  en  trop  mauvais 
état  pour  en  permettre  le  tranfport.  Une 
partie fert  de  table  ^ ,  ^2,  &  eft  carrelée» 
Sur  la  gauche ,  on  voit  le  potager ,  con- 
tenant trois  ou  quatre  fourneaux  b^b^b, 
propres  à  recevoir  des  cafferoles.  Les 
ouvertures  en  font  de  différentes  gran» 
deurs ,  &  conflruites  de  façon  à  per* 
mettre  que  les   cafferoles  y  entrent. 
Il  y  a  de  petites  échancrures  à  chaque 
fourneau ,  pour  donner  paflage  à  Tair, 
Le  bois  ,  ou  le  charbon ,  fe  metîoit  par 
des  ouvertures  e ,  ^ ,  e ,  faites  au-def« 
fous  de  la  table.  En  face  ,  dans  l'autre 
angle  c  de  la  table ,  étoit  un  fourneau 
féparé  &  bien  plus  grand,  où  devoît 
fe  placer  une  marmite.  Il  paroît ,  par 
cette  conflruftion ,  que  Ton  y  brûloit 
du   charbon  ou  du  bois  fendu.    De 
grandes  arcades  d»  d^  d^  qui  font  au* 
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deiTous  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  lui  fervoient  de  magafins.  On 
voit  dans  la  Figure,  14,  PL  III  y  le  plan, 
rélévation  &  le  profil  de  ce  potager 
ancien. 

11  y  a  encore  plufieurs  vaifieaux  de 
cuifme  ,  dont  les  uns  font  en  terre ,  d  au- 
tres en  cuivre ,  &  de  toutes  grandeurs. 
Les  cajfcrolcs  en  cuivre  font  très-pro- 
fondes ,  eu  égard  à  leur  largeur.  Les 
plus  grandes  ont  6  à  7  pouces  de  dia- 
mètre ,  &  4  à  5  pouces  de  profondeur. 
Il  y  a  des  poêlons ,  des  marmites  &  des 
pajfoircs^  de  la  même  forme  que  les  nô- 
tres :  une  de  ces  pajjoires  a  les  ouver- 
tures fines  ,  &  l'ouvrage  en  eft  affez 
terminé,  les  trous  affez  bien  évidés, 
pour  faire  juger  qu  elle  auroit  pu  fervir 
àpafîer  quelques  fubftances  fines ,  telles 
que  du  fucre  en  poudre.  Ces  couver- 
tures font  à  compartiments  agréables  , 
&  reflemblent  aux  cuillers  à  fucre  dont 
nous  nous  fervons  maintenant. 

II 
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Il  y  a  aiifîi  une  efpece  de  gîiffe ,  pour 
tirer  les  viandes  du  pot  (/V^.  24,  PL  L  ) 
Parmi  cqs  uflenfiles  de  cuifme  ,  on  a 
mis  un  vafe  plat  de  la  forme ,  à  peu 
près,  d'une  lèchefrite ,  ou  d\me  tourtieu 
cil  font  plufieurs  formes  creufes  ,  def- 
tinées  à  y  faire  cuire  des  œufs ,  &  en 
faire  ce  que  nous   appelions  des  œufs 
fur  le  plat.  Cette  manière  efl  encore 
en  ufage  en  Italie  ,  où  elle  s'efl:  con- 
fervée  :   on  y  fert  les  oeufs  dans    le 
même  vafe  oii  ils  ont  été  cuits  {  Fig,  23 .  )  ; 
&  Ton  ne  rifque  pas  de  noircir  les  plats 
d'argent ,  ou  de  cafler  ceux  de  terre. 
Il  y  a  en  France  quelques  maifons  où 
Ton  emploie  ,  au  même   ufage  ,    un 
plat  à  peu  près  femblable  à  cet  uflen- 
iile  d'Herculanum. 

Tous  les  vafes  ,  comme  cafTeroles  & 
chauderons,quifervoientpourlacuifine, 
étoient  garnis  en -dedans  dune  couche 
d'argent.  Nous  étamons  le  cuivre  ;  les 
Anciens  l'argentoient.  Cette  remarque 

F 
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X13.  point  échappé  à  M.  de  laCondamine 
{Mém,  de  l'Académie  1757,  pag.  370), 
C'eil  une  précaution  fage,  que  des  exem- 
ples flineftes  &  trop  commims  de  nos 
jours  devroient  rappeller.  Il  eil:  décidé 
que  rétain  n  eft  pas  un  métal  fain  ,  *  & 
il  ne  dure  que  peu  de  temps ,  lorfqu  on 
remploie  à  étamer  les  uilenfiles  de 
cuifme. 

Ceux  que  l'on  a  trouvé ,  argentés  , 
qui  fe  font  bien  confervés ,  &  que  le 
verd-de-gris  femble  n'avoir  pas  atta- 
qué 9  pourroient  donner  des  connoif- 
fances  fur  les  moyens  plus  sûrs  &  plus 
durables  que  les  Anciens  employoient 
pour  couvrir  le  cuivre  &  Targenter.  Il 
femble  que  nous  les  ayons  perdu,  ou 
au-moins  que  nous  ne  les  pciTédions 
pas   auiîi   parfaitement    que   les    Ro» 


mains  **, 


*  M.  MargrafF  a  prouvé  que  tout  étala 
contient  de  rarfenic. 

**  11  s'eft  établi  depuis  peu  des  ManU' 


V^ 


Outre  les  ^ftenfiîes  ci-dçffus  ^  U  y 
a  encore  des  empom-pkçes  (  Fig,  1 5  ^ 
PI,  /.  )  ,  pour  découper  les  pâtes:  k 
fornpî;uûfité  &  la  déiicateffe  dans  le§ 
repas  font  donc  prçfque  de  tous  les .  tem|, 

I)  y  a  aufli  \m  gril  de  fer  ^  pareil  à 
ceux  dont  nous  nous  ferYQns  pour 
faire  cuire  les  yiandes. 

On  voit  enfin  dans  cette  même  Salle , 
des  mortkrs  (  Fig,  13  ,  P/.  UL)  qui. ont 
peu  de  profondeur.  Il  y  en  a  de  plu^ 
fieurs  grandeur^- ,  &  }a  plupart  ont  des 
pilons  recourbés  pour  fervir  de  poi-* 
gnée  ;  ce  qui  pourroît  faire  croire  que 
les  Ancien^  étoient  dans  Tufage  de 
broyer  beaucoup  de  leurs  mets, 

On  a  réuni  à  c^s  uftenfiles  de  eux? 
fine ,  un  grand  bajjîn  en  fonte  5  de  trois 
pieds  de  diamètre ,  &  de  quî^torze  pou» 
ces  de  profondeiir. 

faéliires  où  Ton  argenté  le  cuivre.  Nous  d^? 
(irons  pour  le  bien  de  rhumanité  que  les 
Ouvrages  qui  en  fortiront ,  réuniflent  îçi 
«qualités  qu'ont  1§§  vâfe§  d'Herciil^|im;^y 

Fij 
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Pour  paffer  de  cette  Salle  à  une  fep- 
tiéme,  on  fuit  un  corridor  où  l'on  amis 
plufieurs  Landîers  fort  élevés ,  &  d'une 
forme  peu  agréable  (^Fig.  25.  PL  L), 
des  chaifes  curulcs ,  des  efpeces  de  ta» 
hourus  pliants  qui  ont  été  décrits  dans 
d'autres  Traités  d'Antiquités  ;  enfin ,  des 
vafis  propres  à  contenir  Teau  luftrale  > 
&  que  les  Anciens  plaçoient  à  Tentrée 
de  leurs  Temples  (Fi^.  26,  PL  /.). 

Septième   Salle, 

On  voit  dans  cette  Salle  deux  gran- 
des figures  en  bronze  ,  repréfentant 
des  Gladiateurs  au  moment  oii  ils  vont 
lutter.  Ces  figures  m'ont  paru  être  de 
bonne  main  :  on  y  reconnoît  les  belles 
proportions  ,  le  choix  des  attitudes , 
&  Texpreflion  de  l'antique. 

On  a  joint  à  celles-ci  plufieurs  pe- 
tites figures  de  bronze,  entre  lesquelles 
on  remarque  un  Apollon  ,  un  Dieu 
Egyptien  &  un  HcrcuU^ 
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Huitième  Salle» 

Au  milieu  de  la  huitième  Salle  eil 
placé  un  beau  vafc  de  4  pieds  de  dia- 
mètre, de  marbre  blanc  :  il  efl  dune 
forme  très-agréable,  bien  travaillé  & 
d  une  belle  confervation  :  ce  vafe  a  fes 
anfes.  On  voit  encore  ici  plufieurs  au- 
tres petits  vafes. 

Il  y  a  de  plus  ,  une  Vénus  pudique  ^ 
en  marbre  blanc ,  de  18  pouces  de 
hauteur;  une  autre  femme  fortant  du 
bain  ;  deux  grandes  figures  en  terre  cuite 
qui  repréfentent ,  Tune  un  Jupiter  ,  & 
l'autre ime  femme,  elles  font  coloffales, 
&  ont  fept  pieds  de  hauteur. 

Auprès  de  cette  Salle  j  ai  vu  de  belles 
colonnes  de  marbre  verd  antique  ,  & 
d  autres  d'albâtre ,  qui  étoient  defti- 
nées  à  orner  le  fuperbe  Palais  du  Roij 
nouvellement  bâti  à  Caferte.  Il  y  avoit 
aufîi  des  parties  de  colonnes  tirées  d'Her- 
culanum  ,  qui  étoient  faites  en  mofaï- 

F  iij 
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que  ^  &  de  pierres  de  différentes  cou- 
leurs ;  on  fe  propofoit  de  les  en* 
voyer  à  la  fabrique  de  Rome ,  pour  ? 
daprèjs  ce  modèle^  en  faire  exécuter 
de  femblables  en  émaux  *. 

Neuvième     Salld 

Oïl  a  mis  ait  milieu  de  ce  riôuviéniè 
cabinet ,  un  Faune  en  bronze ,  grand 
comme  nature.  ïl  ell  couché  fur  une 
outre. 

Les  armoires  de  ce  cabinet  contien- 
nent différents  morceaux  tirés  des 
fouilles  d'Herculanum  ;  tels  que  de  pe- 
tits vafes  en  argent  ;  un  hds-relief^  auflî 
en  argent  ;  des  gohkts ,  des  cuillers  , 
dont  une  a  le  manche  recourbé  >  & 
paroit  avoir  été  deftinée  pour  les  li- 
bations (  Fig,  27.  PL  L) 

Un  petit  cadran  folaire  qui  a  la  forme 
d'un  jambon  ,  &  que  Ton  peut  fufpen- 

*  Voy£\^  l'Art  de  fabriquer  les  Mofaïques, 
<|Uê  je  joins  à  cette  differtatioiu 
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dre  par  un  anneau  ;  la  queue  de  l'ani- 
mal fert  de  Gnomon.  On  a  donné 
dans  TEncyclopédie  une  defcription  de 
ce  cadran  au  mot  Gnomonique,  On  peut 
aufii  confuker  ce  qui  en  eft  dit  dans  la 
Préface  du  troifiéme  volume  des  Anti- 
quités d'Herculanum  ;  Le  Pitture  ami- 
c/ze.j&c.  5  déjà  cités. 

Je  ferois  entré  dans  de  plus  grands  dé- 
tails fur  ce  morceau ,  fi  mes  foibles  con- 
noiiTances  en  cette  partie  me  FeuiTent 
permis;  je  laijGTe  à  d*autres  Voyageurs, 
qui  feroient  de  la  Gnomonique  leur  étu- 
de particulière ,  le  foin  de  nous  inftruire 
de  l'état  où  étoit  déjà  porté  cet  Art  chez 
les  Anciens.  Pline  Lib.  j.  Cap,  ult,  dit  que 
le  premier  cadran  folaire  qu  il  y  ait 
eu  à  Rome,  fut  placé  au  Temple  de 
Quirinus  ,  élevé  du  temps  de  Numa  y 
&  réparé  fous  Liicius  Papyrius  ,  Con- 
ful  *. 

*  J'indiquerai  feulement  ici  une  lettre  du 
R.  P.  Jacquier  ^   Agronome  très-inftruit , 

Fiv 
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On  a  aufîi  trouvé  dans  les  fouilles 
d'Herculanum  ,  des  camées  très -bien 
gravées  fur  agates ,  agates  onyx ,  &  fur 
fardoincs;Sc  des  monnoies,  dont  quelques- 
unes  avoient  été  frappées  fous  Néron  > 
d'autres  fous  Titus  ;  enfin ,  des  an- 
neaux  d'or  [Fïg.  3 1  ^  P/.  /.  )  qu'on  mettoit 
au  bras  ;  d'autres  anneaux ,  des  bagues  , 
des  colliers  y  une  efpece  de  plaque  cTor 
(F/^.  32.J  que  les  femmes  portoient 
à  leur  cou ,  &  des  brajjelets  d'argent 
doré.  On  n'a  jufqu'ici  trouvé ,  que 
je  fâche ,  aucuns  diamants  blancs  ;  mais 
une  hyacinthe ,  une  améthyjie  &  une  ta- 
pa:^. 


Correfpondant  de  TAcadémie  Royale  des 
Sciences  qui  a  été  inférée  dans  la  Gazette 
Littéraire.  Vol.  V  ^  année  1765-  ^  pag.  295. 

Le  P.  Bofcovich  trouva _,  en  1742,  furie 
haut  de  Tufculum  ^  un  cadran  folaire  dont 
on  peut  voir  la  defcription  dans  le  Giomak 
de  Letterati  di  Roma  ,  1746.  Voyez  encore 
la  defcription  que  M.  le  Roi ,  a  donnée 
d*un  cadran  ancien  trouvé  dans  les  Ruines 
4cs  Monuments  de  la  Grèce, 
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On  voit  encore  dans  ces  armoires  , 
des  aiguilles  ou  épingles  d'argent  fort 
longues ,  qui  fervoient  à  retenir  les  che- 
veux du  chignon  des  femmes.Les  Dames 
Romaines  en  failbient  grand  ufage  :  les 
femmes  &  filles  du  commun  s  en  fervent 
encore  aujourd'hui  en  Italie  ,  &  cet 
ufage  eil  établi  dans  quelques  parties 
delà  Bourgogne,  en  Franche-Comté, 
&  dans  toute  l'Allemagne  :  les  femmes 
treffent  leurs  cheveux ,  &  forment  leur 
chignon  avec  cette  treffe  contournée 
&  retenue  par  plufieurs  de  ces  épin- 
gles. Foyc^^  kpulée^{^dufum  Delphini,) 
Métam.  Lib.  VIII  ,  pag.  244,  lin.  i  j, 
ad  hune  modum ,  &c.  ;  &  Martial  ,  Epigr. 
24,  Lib.  YV ^  figat  acus  ^  tortas  fuJUncat- 
que  comas.  Les  bijoux  en  argent  ont 
été  trouvés  dans  une  rue  de  Pompeii, 
au  milieu  de  plufieurs  cadavres. 

On  a  raffemblé  dans  une  armoire 
de  ce  cabinet ,  des  fruits  de  différentes 
plantes ,  qui  ont  été  trouvés  à  Hercu- 
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kniim.  On  y  voit  beaucoup  ^amandes 
encore  dans  leur  enveloppe ,  avec  tou- 
tes les  marques  ,  les  iillures  &  les  ner- 
vures qui  caraQérifent  l'enveloppe  li- 
giieufe  de  ce  fruit*  îl  y  a  auffi  des 
noyaux  de  pêches  &  d'abricots  ;  ainii 
ces  deux  arbres  étoient  connus  à  Her- 
culanum  ;  Fun  originaire  de  Perfe  , 
l'autre  de  l'Arménie.  On  y  a  joint  Aqs 
fruits  du  figuier;  des  boutons  &  Aqs 
fleurs  de  gunadis ,  dont  les  Anciens  fe 
fervoient  en  Pharmacie  ,  &  que  Ton 
connoiffoit  fous  le  nom  de  Balaufila* 
Nous  en  faifons  aufii  quelques  hÏci^qs, 

On  dit  qu'il  y  a  à^s  trockifquzs  pré- 
parés fuivant  les  régies  de  la  Pharma- 
cie alors  en  ufage. 

On  conferve  dans  ces  armoires,  du 
vin  trouvé  à  Herculanum.  Il  étoit  dans 
un  vafe  de  terre  fur  lequel  eil  écrit  : 
Herculani  Nonius,  Ce  vin  relTemble  à 
un  morceau  de  verre  noir  ,  ou  plutôt 
à  une  fcorie  de  matière  vitrifiée.  Il  eil 
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foîide ,  îranfparent  &  percé  de  trous  ; 
je  le  crois  réduit  en  une  efpece  de 
tartre  :  fort  noir  tire  fur  le  violet*  J'au- 
rois  défiré  qu'il  meut  été  permis  de 
m  afTurer  du  changement  qu  il  a  éprou- 
vé (  Flg*  34  &  3  5 .  )•  ^^^  P^^'^^  ^i^^  gêné* 
ralement  que  les  vins  dltalie  font  épais, 
fpiritueux  &  très-colorés.  Tel  eil  celui 
qui  efl  connu  fous  le  nom  de  Lacryma 
Chrijii  ^  que  Ton  recueille  au  bas  du 
Véfuve  5  &  près  du  lieu  oii  étoit  Her- 
culanum.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit 
qu  il  y  avoit  des  vins  11  épais  ^  que  Ton 
ne  pouvoit  les  boire  qu  eri  les  faifant 
fondre.  Pline,  Lib,  XXIV ^  Cap,  4^pag, 
714*.  afTure  quon  en  âvoit  confervé 
près  de  200  ans  ,  qui  avoit  acquis  la 
confiftance  du  miel. 

Il  y  a  dans  la  mêm.e  Salle  ,  1°  une 
pomme  de  pin ,  de  Fefpece  connue  fous 
le  nom  de  pin  cultivé ,  ou  pi?!  pignon  : 

*  Fuit  omnium  gcnerum  bonhas  ,  &c. 
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elle  efl:  encore  aduellement  très -com- 
mune dans  ritalie.  On  a  confervé  des 
graines  ou  femences  de  pareils  fruits , 
qui  ont  été  trouvées  à  Herculanum. 
On  mange  de  ces  pignons  en  Italie  ; 
on  les  met  dans  les  ragoûts  ,  auxquels 
ils  donnent  fouvent  im  goût  d'huile 
rance  ou  de  térébentliine.  Nos  Méde- 
cins les  emploient  aiTez  fouvent  en  ti- 
fanes. 

2^  Des  fruits  ou  goufles  de  carou-- 
biers.  Cet  arbre  eft  commun  en  Italie 
&  en  Provence  ,  &  connu  des  Bota- 
îiiiles  fous  le  nom  de  Silïqua  edulis , 
C.  B.  Les  enfants  en  mangent  le  fruit. 

3"^  Du  grain  y  qui  a  confervé  toute 
fa  forme.  Il  eft  noir  :  lorfqu  on  le  tou- 
che, il  paroît  im  peu  gras  fous  les 
doigts,  &  s'y  réduit  en  une  poudre 
fine. 

4®  Deux  pains  très-bien  confervés , 
un  peu  différents  par  la  forme  de  ceux 
que  Ton  fait  aujourd'hui  :  ils  tiennent 
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plutôt  des  pains  ronds  de  pâte  ferme 
(  Fig,  n  ,  PL  IL  ) ,  que  Ton  defline 
pour  nos  cuiiines.  Je  crois  que  fur  l'un 
de  ces  pains  eft  écrit  :  Ceris  Ç.  crani 
veri  Ser,  *.  On  fçait  que  chez  les  Ro- 
mains 5  c'étoit  la  fondion  des  efclaves 
ou  des  affiranchis,  de  faire  le  pain. 
On  nous  a  dit  quil  y  avoit  auffi  un 
morceau  de  levain, 

^°  L'on  y  voit  une  bouteille  qui 
contient  de  Vkuile  :  elle  eft  blan- 
che, folide,  grafte  fous  les  doigts,  & 
fe  manie  encore.  On  croira  aifément 
quelle  y  laiiTe  lodeur  dune  huile 
rance.  Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu  elle 
a  été  tirée  des  olives ,  parce  que  toute 
autre  huile  en  vieilliiTant ,  &  principa* 
lement  ayant  été  expofée  à  la  chaleur  ^ 
fe  feroit  réduite  en  mucilage. 


*  D'autres  perfonnes  ont  écrit  qu'elles 
avoient  lu  fur  ces  pains  :  Seligo  C  Granii 
F.  Cidre,  J«  pour  rois  m  être  trompé. 
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6°  De  la  poix.  Depuis  que  celle-ci 
a  été  apportée  au  Mufeum ,  la  çha* 
leur  la  fondue ,  &  l'a  fait  couler ,  çUq 
s'ed  liquéfiée.  Cet  événement  a  dû  lui 
arriver  dans  le  moment  du  défaftre  de 
la  ville  ;  mais ,  comme  elle  étoit  dans 
un  vafe ,  elle  s'efl  fondue  fans  fe  perdre. 

7^  On  garde  dans  une  armoire ,  des 
fimclUs  de  fouliers  faites  avec  une  corde 
lacée.  F'ig.  }}»P^'  L  On  croit  cependant 
que  la  chauffure  la  plus  ordinaire  àQS 
Grecs  &  des  Romains  étoit  de  cuir.  Les 
Egyptiens  la  faifoient  avec  le  papyrus  ; 
\qs  Efpagnols  avec  le  fparte  tiffu  ;  les 
Chinois  Si  Indiens  avec  le  jonc  ,  la 
foie  ou  le  lin.  On  porte  encore  au- 
jourd'hui ,  dans  certaines  parties  de 
TEfpagne  ,  des  femelles  faites  de  cor- 
des de  chanvre  ou  de  fparte  ;  &  ,  fuir 
vant  Pline  5  ce  font  les  Bergères  Efpa^ 
gnôles  qui  donnèrent  Tidée  des  fou- 
liers de  jonc  &  de  genêt  *.  Les  Car^ 

*  Spartum  lygcuin  3   Lin.  Spçc.  Plant,  78, 
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mélites ,  fiiivant  ks  régies  de  leur  or- 
dre ,  doivent  porter  des  fandales  de 
corde  :  on  les  nomme  fpar gâtes  oti 
çfpargatcs,  peut-être  à  eaufe  de  la  pîatïfe 
appellée  /paru ,  avec  laquelle  on  ks 
faifoit  principalement. 

On  a  mis  dans  cette  même  armoire, 
des  moules  en  bois ,  propres  à  former 
rintérieur  des  boutons  d'habits  :  ils  ne 
différent  des  nôtres  qu  en  ce  qu  ils  font 
plus  gros. 

On  y  peut  aufîi  obferver  un  mor^ 
ceau  de  galon  trouvé  à  Merculanum, 
Je  Tai  examiné  avec  attention  ;  il  eil 
fait  d'or  pur  ^  &  n  eil  point  formé 
comme  les  nôtres  ,  avec  de  l'argent 
doré  ,  pofé  fur  un  fil  de  foie  qu  il  en-^ 
veloppe  :  ici  ce  font  deaj^  fils  d'or 
trèfles  &  retenus  par  une  trame  :  ç'eft 
imç  toile  de  fil  d'or.  Dans  l'Inde  ,  on 
tire  encore  l'or  pur ,  &  Ton  en  forme 
à^s  galons  en  les  treffant  (  Fig,  iç^  PL  L  ) 

On  3.  tro^uvé  dans^  ces  Villes  f^up^r^ 
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reines ,  du  rouge  que  Ton  dit  avoir  été 
à  lufage  des  Dames  de  ce  temps.  Il 
eft  confiant  que  cette  mode  eu.  fort 
ancienne  ;  &  Ton  pourroit  aifément 
s'afTurer  de  la  nature  du  rouge  que  Ton 
conferve  dans  le  Mufeimi.  Je  croirois 
qu'il  étoit  plutôt  deftiné  à  la  Peinture  ; 
parce  qu'on  a  trouvé  de  rochre  &  de 
l'azur  fort  près  du  lieu  où  étoit  le 
rouge.  On  a  mis  ce  rouge  dans  un  vafe 
de  cryflal  de  roche  ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  pluiieurs  voyageurs  que  le 
vafe  étoit  auiîi  antique  ;  m*àis  il  efl 
très-moderne. 

Pline  dit  que  les  Dames  Romaines 
fe  coloroient  le  vifage  avec  une  efpece 
de  fucus  qui  venoit  de  Syrie  ,  &  qu'on 
l'employoit  encore  à  la  teinture  des 
laines  en  rouge.  Théophraile  rapporte 
que  les  Grecs  avoient  appelle  fucus  , 
tout  ce  qui  cploroit  la  peau  ;  mais  que 
la  plante  quon  apportoit  de  Syrie 
en  Grèce  ^  fe  nommoit  rhiiion  cyrenai" 

cum  , 


d'Herculanum.       97 

aun  5  p^Ç«ûv  Xupgvct<)toy.  On  ignore  le  genre 
de  plante  auquel  on  doit  la  rapporter. 
Quantité  de  fuciis  pris  fur  nos  c;o tes , 
donnent  le  plus  beau  rouge.  Mais ,  com- 
me cette  racines  employ oit feche ,  il  fem» 
ble  quon  pourroit  conjeâ:urer  que  v  ce 
feroit  celle  de  la  garance.  Les  Auteurs 
anciens  ~citent  les  teintures  en  bleu  &  en 
pourpre  qui  fe  faifoient  à  Pouzzoles. 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
ime  fubftance  métallique  ,  dont  ils 
compofoient  le  fard  ou  le  blanc,  qu'ils 
nommoient  aufîi  fucus  ;  c'étoit  la  cé- 
rufe.  On  prétend  qu'ils  coloroient  cette 
cérufe  ,  ou  fimplement  de  la  craie  ,  en 
rouge  avec  Técume  de  la  pourpre  , 
{^Murex^  efpece  de  coquillage  très- 
connu  5  fur-tout  dans  la  Méditerranée. 

Une  épreuve  faite  avec  une  partie  du 
rouge  d'Herculanum ,  nous  apprendroit 
il  les  Anciens  connoiflbient  le  vermillon 
&  le  cinabre  :  les  Auteurs  n  ont  point 
parlé  de  cette  préparation.  Voyc:^^  les 
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Mémoire^  de  TAcadémie  des  Infcrip- 
tions  ,  Tora.  IV ,  pag.  236.  &c;  &  ce 
que  Juvenal ,  Satyre  II ,  vers  93  ,  dit 
des  Bapts  d'Athènes.  Dans  une  édition 
de  Hollande  ,  i/z-i2 ,  il  y  a  une  faute 
typographique  :  on  y  a  écrit  Bapfes  ; 
&  cette  faute  a  été  répétée  dans  l'En- 
cyclopédie. 

On  connoît  le  rouge  &  le  blanc  dont 
les  Dames  Romaines  fe  fervoient ,  par 
ce  Vers  de  Plaute ,  Moftell.  A61.  3 ,  Se, 
j,  vers  118: 

Vetuls  ,  edentula: ,  quse  vicia  corporis  fuco  occulunt. 

Et  ceux-ci  ;  Hor.  Epod.  Od.  XII.  v.  10: 

. Nec   illi 

Jàm  manet  humida  creta  ,  colorque 
Stercore  fucatus  crocodili. 

On  voit  par  ce  dernier  Vers ,  que  Ton 
formoit  une  efpece  de  fard  avec  les 
excréments  du  crocodile.  On  fait ,  par 
le  rapport  de  Pline ,  Hift.  Nat.  Lib.  3  5 , 
Cap.  XVI ,  lin.  8  ,  £Ji  in  medicamini^ 
hus  y  &Cy  que  les  terres  de  Chio  &  de 
Selinante  fervoient  de  blanc  aux  Da- 
mes, aptes  avoir  fubi ,  fans  doute  , 
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une  préparation.  Ne  ferok<e  p,as  cette 
terre  qu  Horace  appelloit  Cnta  ? 

On  a  trouvé  à  Herculanum  ,  àiQ% 
fiUts  ou  rzfcaux  ,  qui  font  partie  de 
cette  colle£l:ion.  Je  m'étendrai  un  peu 
fur  cet  article  ;  il  eft  fu^ceprible  de 
quelques  nouvelles  recherches. 

Ces  filets  font  détruits  ^  fort  Roirs  : 
les  mailles  en  font  petites  ;  le  fil  avec 
lequel  on  les  a  formés  ,  ell:  très -fin. 
Il  y  en  a  qui  ont  peu  d'étendue  ;  d'au- 
tres ,  qui  ont  les  mailles  plus  larges  , 
font  plus  grands.  Je  foupçonne  que  les 
Romains  employoient  les  premiers 
dont  nous  avons  parl-é ,  à  envelopper 
leurs  cheveux  pour  les  retenir  fur 
leurs  têtes  :  ils  leur  avoient  donné  le 
nom  de  nticula  ou  vitm  *.  Les  Efpa- 

*  Quelques  figures  antiques  ont  leurs 
cheveux  enveloppés  &  retenus  par  ces  re- 
jicuUs  ou  refeaux.  Ovide  ,  Liv,  i  ^  de  f<is 
Métamorpkofis ,  femble  dire  qu'ils  fervoient 
4ans  les  toilettes  négligées. 

Vma  cocrccbac  pofîcos  une  legc  capiUos. 

Gij 
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gnols  &  les  Provençaux  ,  dans  le  bas 
peuple,  en  portent  encore  de  pareils. 
Les  Grecs  les  appelloient  Kex^u^aA©-. 
Homère  fe  fert  de  ce  nom  pour  les 
défigner  (Iliad.  Liv.  XXII,  vers  469.) 
ce  que  les  Tradudeurs  ont  rendu  par 
nticuLum.  Julius  Pollux  en  parle  , 
Lib.  V  ,  Cap.  16,  Segm.  95.  Les  au- 
tres filets  plus  grands  pouvoient  fervir 
aux  Oifdeurs  ou  pour  la  pêche. 

Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu'en. 
tre  les  filets  à  prendre  les  poiiTons  ^ 
ceux  qui  étoient  les  plus  légers  ,  & 
faits  d'un  fil  très-fort  ,  quoique  bien 
un ,  étoient  de  byffus ,  ainfi  que  ces 
rèfeaux  dont  on  fe  fervoit  pour  retenir 
les  cheveux.  Paufanias  (  Lib.  VII  , 
Cap.  XXI ,  pag.  578  ,  Edit.  Lipf 
1696,  in-foL)  dit  que  les  femmes  de 
Patras  faifoient  ces  ornements  ou  rè- 
feaux avec  le  byffus.  Le  même  Au- 
teur 5  (  Achaica,  pag. 228  ,  Ed.  Graec* 
Francofurti  1583  ,  &c.)  dit;  «  il  y  a 
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»  dans  Patras  la  moitié  plus  de   fem- 

»  mes   que  d'hommes La  plu- 

»  part  gagnent  leur  vie  à  travailler  le 
»  byiTus  5  qui  croît  en  Elide.  Elles  en 
»  font  QQS  coëirures  (  ou  en  vieux 
»  ùançoïs  couvre-chefs  )  ,  &  d'autres  ^ 
»  tËes  vêtements  j5. 

Le  mot  de  Kty.^Cq)ei\Q'  que  les  La- 
tins ont  exprimé  par  ruïculum  quo 
mulures  crïncm  fuum  compcfcunt  ,  a  été 
traduit  dans  les  Dictionnaires  nouveaux 
par  ruban  ,  banddette ,  quoique  fa  vraie 
fignification  fût  plutôt  filet  ou  tiflii 
maillé ,  ou  proprement  un  refeau. 

Des  Auteurs  anciens  difent  que  les 
ouvrages  faits  avec  le  byffus ,  fe  ven- 
doient  plus  cher  que  le  poids  de  Tor* 
Mais  ils  nous  laiiTent  dans  Tincertitude 
fur  la  fubflance  qui  fervoit  à  le  former. 
Etoit-ce  la  foie  du  poiiTon  à  coquille 
connu  fous  le  nom  de  pinnc  marine  y 
comme  Tout  cru  quelques  Tradu£î:eurs; 
ou  un  fil  fait  avec  Tamiante  ou  Tasbef- 
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te  ,  comme  l'ont  penfé  des  Auteurs? 
modernes  ;  ou  enûn ,  feroit-ce  une  ef- 
péce  de  lin  qui,  par  fa  fîneiTe  &  la 
beauté  du  fîl  qu  on  en  formoit ,  eût 
mérité  particulièrement  d'être  cultivé  ? 
C*eft  ce  qui  lembloit  digne  de  recher- 
ches* '* 

M.  de  Juiîieu ,  &  M.  le  Comte  de 
Caylus,  ont  éclairci  ce  point  hiflo- 
rique  des  Arts.  Il  réfulte  de  leurs  tra- 
vaux ,  que  le  byffus  étoit  une  efpece 
de  lin  plus  fin  &  plus  choifi  que  le  lin 
commun. 

On  peut  trouver  prefque  toutes  les 
connoifTances  que  les  Auteurs  anciens 
nous  ont  laiffées  fur  le  byiTus ,  rafTem- 
Wées  dans  un  Traité  qui  a  pour  titre  : 
Ôlavi  Cdjii  Hicro  -  Botitnkon  ,  Upfal. 
1745  ,  Part.  I5  pag.  507,  aux  mots  : 
had^  linumy  byfjus-^  &  Part.  II ,  à  ceux 
àQbyJfus,  butz,  PsCHTA ,  pag.  283. 

Il  faut  être  prévenu  que  plufîeurs 
Auteurs   donnoienc  le  nom  de  byjfus 
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au  fil  fin  ,  de  quelque  fubflance  qu'il 
fut  formé ,  puifque  Pliiie  cite  le  byjjtâ 
de  coton  ,  celui  de  fois ,  &  celui  de 
chanvu  ou  de  lin.  Julius  PoUux  dit 
pofitivement  (  Lib.  VII ,  Cap.  XVII , 
fegm.  75.)  que  le  byfius  des  Indiens 
eil  une  efpéce  de  lin.  Suivant  Paufa- 
nias  ,  Lib.  VI ,  pag.  362  ,  il  eft  fait 
avec  une  plante  qui  reiTemble  au  chan- 
vre ou  au  lin  :  &  Pline,  Lib.  XIX  , 
Cap.  I,  rappelle  linum  byjjinum. 

Il  paroit  donc  que  tout  lin  ne  pou- 
voit  pas  être  appelle  hyjfus  ;  mais  que 
le  byffus  étoit  une  efpéce  de  lin  qui 
ne  venoit  pas  aufli  bien  dans  tous  les 
pays  5  &  qui  étoit  moins  commun.  Tel 
étoit  le  Byffus  d'Elide  ,  dont  parle 
Paufanias,  (Eliac.  Lib.  I,  pag.  IJI  , 
Edit.  Graec.  Francofurti ,  1 583  ,  & 
Lib.  II ,  pag.  205  ;  &  Achaic ,  pag. 
228. 

Ainfi  on  cultivoit  anciennement  dans 
le  territ(?ire  d'Elide ,   en  Achaïe  ,  une 
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plante  que  les  Grecs  nommoient  jSyo-o-©-, 
&  qui  ne  croifToit  nulle  part  aufîi  belle  ^ 
fuivant  Paufanias ,  que  dans  cette  con- 
trée ,  exclufivement  à  toute  autre  de  la 
Grèce.  Cependant  TElide  n  étoit  pas  le 
feul  pays  où  Ion  cultivât  le  ^uj-o-@-, 
puifquil  paroît  par  différents  paffages 
répandus  dans  les  Livres  Saints  que  , 
long  -  temps  avant  Tépoque  de  Tére 
Chrétienne ,  il  étoit  cultivé  non- feu- 
lement dans  la  Judée  &  la  Syrie ,  mais 
aufïï  dans  TEgypte. 

On  tiroit  de  cette  plante  une  ma- 
tière iîlamenteufe  ,  ou  ,  comme  on  a 
lieu  de  le  préfumer ,  une  efpéce  de 
filaffe  extrêmement  fine  ,  que  les  Grecs 
appelloient  /3ua-(r©-;  les  Hébreux  ,  les 
Chaldéens  &  les  Syriens ,  but^i  ou  buts; 
nom  dont  il  eft  fouvent  fait  mention 
dans  le  texte  Hébreu  de  FEcriture- 
Sainte,&  qui  efl  toujours  rendu  par  celui 
de  /3W©- dans  la  veriion  Grecque  quen 
ont  donné  les  Septante  j  de  hyjjus  dans 
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la  Vulgate  ;  de  fin  Un ,  dans  les  traduc- 
tions £ançoifes  les  plus  eflimées  ;  ex- 
prefîion  lans  doute  empruntée  à^s  mots 
latins ,  Linum  JubtiU ,  que  àits  interprè- 
tes du  texte  facré  avoient  déjà  em- 
ployée pour  défigner  le  byffus. 

La  principale  qualité  du  fiCa-aQ-^ 
celle  qui  le  faifoit  iin^uliérement  eili- 
mer  &  rechercher  ,  confiiloit  dans  la 
déiicateiTe  des  filaments  qui  compo- 
foient  cette  filaffe  précieufe.  Elle  étoit 
d'une  couleur  jaune  ,  dont  Paufanias 
ne  détermine  pas  la  nuance  :  «  A  Té- 
»  gard  du  ^vj-o-©- ,  (  dit  cet  Auteur ,  ) 
»  qui  croît  en  Elide,  il  ne  le  cède  point 
»  pour  la  fineffe  à  celui  des  Hébreux  ; 
»  mais  il  ell  moins  jaune ,»  (  ou  plutôt  ^ 
il  n  eft  pas  de  la  même  couleur  jaune , 
fi  l'on  veut  traduire  littéralement  les 
paroles  du  texte  :  )  différence  que 
Paufanias  indique  feulement  pour  faire 
connoître  que  le   /Sv<ra-©-  d'Elide  étoit 
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inférieur  à  celui  des  Hébreux ,  eu  égard 
à  fa  couleur  *. 

Au-refte ,  quelle  qu  air  été  la  variété 
de  la  couleur  jaune  du  ^Cj^Q-  dans  les 
différents  pays  où  on  le  cultivoit ,  il 
y  a  apparence  que  les  moyens  qu  on 
employoit  pour  mettre  la  plante  dans 
un  état  où  Ton  pût  en  féparer  la  par- 
tie fîlamenteufe  ,  contribuoient  beau- 
coup à  lui  donner  dilférentes  nuances 
de  couleur  jaune  ;  &  les  Auteurs  an- 
ciens nous  laifTent  tout  à  délirer  lùr  la 
préparation  du  byffus. 

Concluons  donc  que  le  byffus  étoit 
ime  efpece  de  fin  lin ,  &  que  ceux  qui 
ont  traduit  ainfi  les  endroits  de  TEcri- 
ture  où  il  efl  parlé  du  byfîus  ,  & 
particulièrement  celui  de  S.  Luc,  Chap, 
XVI ,  "i^.  19,  qui  repréfente  le  mau- 

'^  Calepin  cite  plufieurs  autorités  pour 
prouver  que  ces  filets  deftinés  à  la  coeffure 
ctoient  de  couleur  jaune. 
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vais  riche  couvert  de  fin  lin ,  ont  pris 
la  vraie  fignificaticn  du  terme. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  le 
bylTus  des  Anciens  ^  croyant  faire  plai- 
fir  au  public  de  lui  communiquer  des 
lumières  que  je  dois  à  M.  de  Jufîieu  fur 
un  objet  qui  méritoit  d'être  éclairci* 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit 
que  les  ouvrages  faits  avec  le  byffus 
fe  vendoient  plus  cher  que  le  poids  de 
l'or,  auroient-ils  voulu  déjà  parler  de 
la  fabrique  des  dentelles  qui  fe  faifoient 
avec  le  fil  de  lin  le  plus  fin?  Je  ne  donne 
ceci  que  comme  une  fimple  conjedure; 
car  il  feroit  toujours  vrai  de  dire  que 
ces  Auteurs  fe  feroient  expliqués  bien 
confufément  fur  cet  Art. 

Dixième   Salle* 

Le  dixième  cabinet  ne  contient  que 
plufieurs  petites  figures  de  bronze;  des 
Idoles  ou  des  Divinités  ;  &  de  petits 
bulles.  Il  y  a  auflî  une  ftatue  de   18 
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pouces  environ  de  hauteur ,  qui  repré- 
fenre  un  Général  d'armée  fur  fon  che- 
val ,  &  qu  on  a  cru  être  Alexandre. 

Onzième    Salle» 

Dans  un  autre  petit  cabinet  proche 
de  celui-ci ,  &  qui  eil  le  onzième  ,  on 
a  placé  des  Mofaïqucs,  Je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  fur  celles-ci ,  parce 
que  le  travail  n'en  eil  pas  bien  fini. 
D'ailleurs ,  elles  font  déjà  gravées  dans 
la  defcription  du  Mufeum. 

On  a  découvert  depuis  peu  une  Mofaï- 
que  d'environ  dix-huit  pouces  de  hau- 
teur fur  douze  de  largeur ,  que  nous  vî- 
mes en  1763.  Celle-ci  eil mieux  travail- 
lée :  elle  repréfente  plufieurs  Acleurs 
jouant  une.fcéne  de  Comédie;  l'un  joue 
de  deux  flûtes;  un  autre,  des  cafla- 
gnettes  ;  &  un  troifiéme  frappe  fur  un 
tambour  de  bafque.  Ces  figures  font 
mafquées  ;  au  haut  efl  écrit  : 
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Cette  peinture  ancienne  peut  jetter 
quelques  lumières  fur  les  mafques  dont 
les  Aûeurs  fe  fervoient  dans  les  fccnes 
de  leurs  pièces  de  théâtre;  fur  les  deux 
flûtes  qui  difïerencioient  les  pièces  ; 
enfin  fur  les  habillements  des  Adeurs. 

Nous  avons  depuis  vu  cette  Mofaï- 
que  annoncée  dans  les  Gazettes.  Les 
pierres  qui  la  compofent  font  des  cail- 
loux ,  des  marbres  colorés ,  &  des  pâ- 
tes de  différentes  coideurs  *. 

On  a  mis  dans  cette  falle  une  figure 
de  marbre  blanc  ,  qui  eu.  repréfentée 
debout.  J'en  parle  feulement  ici  pour 
indiquer  que  les  Anciens  peignoient 
fouvent  une  partie  des  draperies  de 
leurs  figures  :  celle-ci  eft  peinte  en  rouge. 

Dans  le  milieu  de  la  même  Salle, 
on  voit  une  belle  figure  en  bronze  de 
grandeur  naturelle ,  repréfentant  Mer- 

*  J*ai  cité  cette  Mofaïque  dans  la  Def- 
cription  de  l'Art  de  les  fabriquer,  que  je 
joins  à  cette  Differtation. 
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.  cure  pofé  fur  un  rocher  qui  a  été  fait 
depuis  pour  placer  la  figure  antique.  Le 
P.  Paciaudi ,  habile  Antiquaire  ,  en 
a  parlé  dans  une  DifTertation  imprimée 
à  Naples  en  1747. 

Il  y  a  aufîi  deux  daims  en  fonte,  afTez 
mal  deffinés.  Enfin  Ton  y  voit  encore 
quelques  autres  figures. 

Douzième  Salle, 

On  voit  dans  le  douzième  &  dernier 
Cabinet  un  pavé  ou  parqua  fait  en  Mofaï- 
que ,  tiré  des  Villes  fouterreines  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Nous  citons 
celle-ci  parce  qu  elle  a  rapport  aux  au- 
tres morceaux  antiques  que  Ton  a  ren- 
fermés dans  cette  Salle.  Cette  Mofaique 
repréfenteTenceinte  d'une  ville  de  guer- 
re :  on  y  voit  des  murs  flanqués  d'ef- 
péces  de  tours.  Du  côté  de  la  porte 
eil  écrit  :  SALVE, 

Cette  Salle  contient  les  uftenfiles  de 
guerre  qui  ont  été  découverts  à  Pom* 
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peii  dans  une  des  chambres  du  quar- 
tier des  fbldats  :  elle  devient  intéref- 
faute ,  parce  qu'elle  peut  nous  inftruire 
de  la  manière  dont  on  sarmoit  dans 
ces  temps  reculés.  Il  y  a  deux  cafques^ 
des  cuirajfcs  ,  des  brajfards ,  &c. 

On  peut  conclure  ,  d'après  les  re- 
marques que  nous  venons  de  faire  ^ 
que  les  Anciens  avoient ,  il  y  a  plus 
de  dix-fept  cents  ans ,  des  connoifTances 
fort  étendues  fur  la  fonte  des  métaux  ; 
qu'ils  favoient  principalement  purifier 
le  cuivre  ;  qu'ils  connoiffoient  plufieurs 
façons  de  l'allier  ;  qu'ils  le  jettoient  en 
moule ,  qu'ils  le  foudoient  ;  enfin  qu  ik 
n'ignoroient  pas  le  moyen  de  le  dorer, 
de  l'argenter ,  de  dorer  l'argent ,  de 
cifeler  les  métaux  &  de  les  incrufter. 
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ARTICLE     IL 
Des     Peintures, 

1  .A  Salle  où  font  les  Peintures  eft 
de  iautre  côté  du  Palais  de  Portici  : 
il  faut  entrer  dans  le  château ,  &  paf- 
fer  à  Taîle  gauche  pour  y  monter. 

Dans  une  première  Salle ,  on  a  raC- 
femblé  plufieurs  affiches  ,  enfeignes 
ou  écriteaux  ,  dont  la  plupart  paroif- 
fent  indiquer  des  auberges.  Sur  Tune 
de  ces  enfeignes ,  après  quelques  mots 
effacés  ,  on  lit  en  couleur  rouge  : 

Locantur 
Banneum  veiierium 
It  non  guftum  caberns  pergulx  ,    Sec, 

Les  mots  effacés  empêchent  ,  fans 
doute ,  d'expliquer  ce  que  fignifîe  cette 
annonce.  Liroit-on  B'alïnciim  ou  B.iL- 
ncum  ?  Alors  ç*auroit  été  peut-être  im 
lieu  confacré  à  Vénus ,  en  même-temps 
que  deiliné  aux  bains;  un  lieu  de  dé- 
bauche 
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baiiche ,  tel  que  le  Bagno  des  An* 
glois  ;  ceci  eft  d'autant  plus  probable  , 
que  les  Auteurs  anciens  citent  plu- 
fieurs  Villes  de  Campanie ,  &  principa- 
lement celle  de  Baies ,  comme  des  lieux 
de  volupté  &  de  licence. 

On  a  trouvé ,  en  fouillant  Hercula-^ 
niim  &  Pompeii ,  une  fi  grande  quan- 
tité de  Tableaux ,  qu'il  feroit  impofE- 
ble  de  les  décrire  tous  ici.  D'ailleurs 
c'eil  une  partie  de  l'ouvrage  fait  à  Na  ^ 
pies  par  ordre  du  Gouvernement ,  qui 
eil  déjà  entre  les  mains  du  Public  ,  & 
fur  laquelle  je  laifle  les  Maîtres  de 
l'art  prononcer  par  rapport  au  mérite 
des  Peintres  auxquels  on  les  doit  :  je 
me  bornerai  feulement  ici  à  coniidérer 
le  manuel  de  leurs  travaux ,  qui   fe- 
ront toujours  refpeûables  par  leur  an- 
cienneté. 

Une  grande  partie  des  peintures 
d'Herculanum  font  fur  une  efpece  de 
Stuc:  &  ,  d'après  l'axamen  que  j'ai  fait 
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de  plufieiirs  morceaux  tirés  de  cette 
yjile;,  ce  Stuc.eft  formé  dun  mortier 
deEozzolaneEé  avec  de  la  chaux,  & 
couvert  d  un  enduit  très-mince  de  bri- 
ques piiées ,  paffées  &  tamifées ,  que  Ton 
a  encore  rougi  avec  du  cinabre  ou  du 
vermillon.  Voyez  Pline,  Liv.  33.  Ch.7. 
'"La   couleur    fe   déteint  quand   on 
paffe  une  eau  defTus  ;  ainii  elle  eft  en 
détrempe.  Il  eu.  iingulier  que  ce  foit 
Tefpèce  de   peinture  fur    laquelle  le 
temps  ait  eu  le  moins  de  prife ,  &  oii 
i  n\  même  produit   aucun  change- 
ment. Si  ces  peintures  étoient  faites  à 
feefque,  elles  auroient  pénétré  plus  pro- 
fondément dans  le   mortier  ,  au-lieu 
'qu  elles  ne  font  que  fuperfîcielles  ;  ce 
qui   prouve    quelles    font    feulement 
peintes  à  1^  gomme. 

Trois  falles  font  garnies  de  ces  Ta- 
Weaux,  Je  ne  citerai  ici  que  ceux  qui 
ont  quelque  rapport  aux  Arts ,  6ç  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  on  adéjaparl^ 
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dans  les  Antiquités  d'Herculaniim,  Tek 
font  la  difpute  d'Orefte  &  de  Pilade  j 
gravée  dans  le  Tome  L  des  Antiqui- 
tés :  Théfée  vainqueur  du  Minotaurç  ^ 
gravé  dans  ce  même  Volume  :  le  Cen^ 
îaure  Chiron,  qui  enfeigne  à  Achille 
à  toucher  de  la  Lyre;  ÇCithara  ou 
Lyra^;  on  peut  confuker  le  premier 
Volume  du  recueil  de  ces  peinmres  ,  & 
comparer  la  defcription  que  donn^ 
Pline  j  Liv,  V.  pag.728.  ligne  9.  pour 
reconnoître  fi  c'eft  le  même  Tableau 
dont   cet  Auteur  a  parlé. 

On  peut  dans  le  nombre  exan;inep 

unTableau  qui  fuffit,  je  crois  5  pouF 

déterminer  poiitivement  ce  que  c'eft 

que  les  ruines  qui  font  encore  devant 

Baies  5  &  que    l'on   regarde    çompie 

les  relies  d\m  Pont  que  Çaligula  vou« 

loit  conilrair^  pour  traverfer  ce  bra§ 

I  de  mer  en  face  de  Pouzzoles.  Ce  Tableau 

I  donne   lieu  de  penfer  ^  que  ces  rô-^e^ 

m  font  autr§    chofç  que  çeiiiç  d\m 


îi6     Antiquités 

Môle  que  Caligula  avoit  fait  élever; 
pour  charger  plus  aifément  les  bâti- 
ments de  mer.  Près  de  ce  Môle ,  un  peu 
plus  fur  la  droite;  on  vpit  dans  le  Ta- 
bleau un  édifice  dont  les  fondations , 
(  fi  c'eflPouzzoles  que  le  Tableau  repré- 
fente  ) ,  fubfiflent  encore  aujourd'hui. 
C'étoit  une  arcade  proche  d'une  tour 
qui  fervoit  de  fanal.  On  voit  dans  le 
Tableau  qu'il  y  avoit  une  colonnade  le 
long  du  Môle ,  &  une  efpèce  de  gale- 
rie qui  s'élevoit  fur  la  colline  pour  ar- 
river à  la  ville. 

On  n  afTure  pas  dans  la  defcription 
qui  a  été  donnée  de  ce  Tableau,  qu'il re- 
préfente  Pouzzoles  :  on  dit  au  contraire 
que  quelques  perfonnes  y  reconnoif- 
fent  le  port  d'Oflie ,  &  je  m'en  rap- 
porte plutôt  à  leur  décifion. 

L'Empereur  Claude  Néron  fît  bâtir  à 
l'entrée  du  port  d'Oflie  un  Môle  fuperbe, 
défendu  par  deux  jettées  qui  s'avan- 
çoient  dans  la  mer  ;  & ,  ce  qui  eil  intéref- 
fant  pour  l'Hiftoire  des  Arts ,  on  avoit 
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fondé  ces  jettées  fur  de  grands  bateaux 
chargés  de  maçonnerie  qu'on  avoir  fait 
couler  à  fond.  On  prétend  que  la  barque 
qui  a  fervi  à  apporter  à  Rome  lobélifque 
que  Ton  a  pofé  depuis  au  milieu  de  la 
Place  de  S.  Pierfe  ,  ayant  été  chargée 
de  groffes  pierres ,  a  fervi  à  faire  les  fon- 
dations du  Môle  ou  fanal  dont  il  fub- 
fifle  encore  des  refies.  Voyez  Suétone 
&  M.  Deflandes,  EfTai  fur  la  Marine 
&  fur  le  Commerce ,  page  47.  On  peiu: 
encore  confulter  les  defcriptions  de 
quelques  ponts  qui  nous  reftent  des 
anciens  Romains  ;  celles  qui  ont  été 
données  du  Pont  du  Gard ,  près  de 
Nifmes  ,  par  Gautier  ,  Hiiloire  de  la 
Ville  de  Nifmes ,  &:c. 

Dans  les  Tableaux  qui  font  partie 
de  cette  riche  CoUedHon  ,  il  y  a 
des  vaiffeaux,  mais  qui  ne  peuvent 
donner  quune  idée  très  -  imparfaite 
de  rétat  où  étoit  la  Marine  de  ces 
temps  ,   &   de   la   conftru£^ion    des 
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vaiffeaux  il  y  a  dix-fept  cents  ans.  On 
peut  feulement  fe  repréfenter  la  poli^ 
tion  des  rames  dans  les  trirèmes ,  qua- 
driremes  ^  &Ci  On  voit  ^  Tome  L  àes 
Antiq.  d'Hercul.  deux  Tableaux  mal 
peints  ,  où  font  plufiêurs  bâtiments  de 
mer ,  uii  à  cinq  rangs  de  rarnes  ,  (  pag* 
33.  du  Vol.  IV.);  un  autre  ,  où  les 
trois  rangs  de  rames  font  très-diilincts  ^ 
chaque  rame  fort  par  un  fabord  difre-^ 
rent  5  (pag.  3  5.  de  cette  defcription  ;  ) 
Si.  PL  2.  pluiieurs  coupes  du  même 
bâtiment.  La  rame  inférieure  efl  plus 
courte  en  dehors ,  &  fe  prolonge  moins 
aufîi  dans  le  vaiiTeau  ;  de  façon  qu  il 
femble  que  trois  hommes  pourroient 
faire  agir  les  trois  rames  pofées  au- 
deiTiîs  les  unes  des  autres  ,  fans  que 
ces  rameurs  puiTent  fe  gêner  mutuelle- 
ment* Voyez  Pline,  VII.  56.  Mont- 
faucon  Tome  IV.  pag*  11.  &  fuiv. 
Voyez  encore  fur  les  Trirèmes  iou^ 
Vrâge   de  Fabretti  jDe  Columna.    Tra^ 
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jani  Cap.  V.  Deflandes  ,  Eftai  fur  Ik 
Marine  des  Anciens  ,  &c. 
.  On  ne  peut  ^  je  crois  ,  rien  décider 
avec  quelque  certitude  ,  fur  la  con- 
ilrudion  ancienne  des  bâtiments  dé 
mer  ;  mais  ii  Ton  porte  un  jugement 
d'après  ce  que  Ion  voit  dans  les  pein- 
tures d'Herculanum ,  on  la  croira  trèsr 
imparfaite. 

Un  de  ces  Tableaux  offre  des  fruitiè 
pofés  dans  un  vafe  de  cryflal,  au  traveti 
duquel  on  les  apperçoit.  (  PL  L  Fig.  30). 
Près  de  celui-ci ,  le  peintre  en  a  mil 
deux  autres  qui  femblentde  terre,  dont 
un  eft  découvert,  &  efl  rempli  de  raifinsî 
fon  couvercle  eft  pofé  à  côté.  Lé  fé^ 
cond  eil  fermé  avec  grand  foin  ;  uii'e 
peau  eft  pofée  entre  le  vafe  &  le  cou- 
vercle ,  &  retenue  avec  àes  Cordes 
qui  pafTent  dans  les  ànfes  du^pot ,  & 
fe  roulent  fur  la  tête  du  deffus  du 
couvercle.  Je  crois  que  les  Airbiëfî^ 
employoient  ce  moyen  pour  coHPefVét 

Hiv 
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leurs  fruits  :    il  faudroit  effayer   s'il 

réufïiroit. 

Pline ,  Lib.  XIV.  Cap.  I.  pag.  707.. 
lin.  13.  donne  la  façon  de  conferver 
les  raiiins  dans  des  cruches  ;  &  Lib. 
XXIII.  Cap.  I.  Tom.  2.  pag.  298. 
lin.  6.  Columelle  Liv.  XII.  Chap.  43. 
pag.  806  &  fuiv.  Edit.  Lipf.  1735  > 
i/z-4° ,  donne  la  manière  de  fermer 
des  cruches  pour  y  conferver  des  li- 
queurs ,  en  les  maftiquant ,  &  met- 
tant une  peau  entre  le  couvercle  & 
le  vafe  :  Confijlïm  opercula  gypfo-rc  & 
pdliculare.  De  ce  moyen  de  conferver 
les  raiiins  dans  les  cruches  (  in  ollis  )  , 
on  appelle  l«s  raiiins  uvœ.  ollarcs.  Stace 
s'eil  fervi  de  cette  expreiîion  dans  k$ 
Sylves ,  Lib.  IV.  Sylv.  IV.  vers  42. 

Ollaits  rogo  non  ikebat  uvas 
Cuinano  patinas  in  orbe  tortas ,  &:c. 

J'ai  remarqué  un  petit  Tableau  où 
font  repréfentés  des  Génies  occupés  à 
feire  du  vint  L'un  d'eux  le  fait  cuire 
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dans  un  bafîin  fur  un  fourneau ,  tandis 
que  d'autres  le  ferrent  fous  un  preffoir 
peu  compofé  :  ils  forcent  des  pièces  de 
bois  à  entrer  dans  des  iumelles ,  &  à 
faire  Tofiice  de  coins  :  ils  frappent  avec 
des  marteaux  fur  ces  pièces  de  bois. 
Voyez  Tome  I.  des  Antiquités  ,  page 

187. 

Pline  décrit  deux  efpeces  de  pref- 
foirs,  (Lib.  r8.  Cap.  31.)  il  paroît 
par  ce  que  dit  cet  Auteur,  que  les 
preffoirs  étoient  déjà  perfectionnés 
lorfqu  il  écrivoit.  Le  meilleur  qu  a  dé- 
crit Pline  5  &  qui  revient  afTez  à  nos 
preiToirs  d'aujourd'hui ,  efi  à  vis  ;  & , 
félon  Pline ,  ce  dernier  efl:  de  l'inven- 
tion des  Grecs  :  Inventa-  Grœcanica  :  ce 
qui  feroit  croire  ^que  le  Tableau  d'Her-^ 
culanum  ne  feroit  que  l'idée  d'un  Pein- 
tre peu  inflruit  des  Arts  Méchaniques 
de  fon  temps.  Les  Grecs  avoient  cou- 
tume de  faire  cuire  leurs  vins  :  les 
Romains  le  font  encore  pour  le  vin 
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quils  appellent  le  Coo,  Columelle  & 
Pline,  Lib.  XIV.  Cap.  IX.  Tqm.  I.  p* 
719.  lin.  6»  parlent  de  la  manière  de 
cuire  le  vin  ,  telle  qu  elle  fe  pratiquoit 
de  leur  temps. 

J  ai  encore  vu  dans  un  de  ces  Ta- 
bleaux deux  Génies  occupés  fur  un 
établi  de  Menuifier:  tous  deux  fcient 
une  planche  ;  un  autre  morceau  de 
bois  efl  retenu  fur  la  table  du  Menui- 
fier par  un  valet  femblable  à  ceux  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui.  Voyez  Tom. 
1.  des  Antiquit.  pag.   181. 

On  Voit  dans  un  autre  Tableau  une 
femme  qui  joue  aux  offelctsJiûïiis  Polluée 
Liv.  IX.  Segm.  99  &  126,  nous  ap- 
prend comment  on  y  jouoit  :  d'autres 
Auteurs  bien  plus  anciens  en  parlent 
auiîi»  (Voyez  le  Tome  h  des  Antiq. 
d'Herculanum  ,  pag.  5  ). 

Un  Tableau  repréfente  un  homme 
Se  une  femme  aflis  fur  un  lit.  Proche 
du  lit ,  on  voit  une  table  à  trois  pieds  y 
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fur  laquelle  font*  une  bouteille  &  des 
fleurs  ^  &  d'autres  fleurs  répandues  fut 
le  plancher.  Plutarque  parle  de  cette 
coutume  des  Anciens  ,  &-  fur-tout  des 
Grecs  :  Voyez  Tome.  L 

Un  de  ces  Tableaux  repréfeiite  une 
boutique  de  Cordonnier,  Des  Génies 
tiennent  des  formes  ;  ils  femblent  oc- 
cupés à  travailler  à  des  efpeces  dé 
brodequins.  Voyez  les  Antiquités  d'Her- 
Gulanum  ,  pag.  187,  &  une  DiiTer^ 
ration  fur  la  ChaufTure  des  Romains^ 
dans  les  Mélanges  Hifloriques  tk  Criti- 
ques de  M.  d'OrbeiTciri,  1769* 

Plufieurs  de  ces  Tableaux  offrent 
des  figures  qui  fe  foutiennent  en  Fair, 
&  qui  font  très-naturelles*  Nous  réuf*^ 
iifTons  peut-être  moins  bien  que  les 
Anciens  dans  ce  genre  excellent  pour 
les  plafonds.  On  né  voit  point  cepen- 
dant dans  ces  figures  qu'ils  connuffent 
le  raccourci.  D'autres  figures  daiiierit 
fur  la  cordé.  On  croit  que  cet  Att 
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étoit  connu  dès  Tan  1345  avant  Jéf  us- 
Chrift.  Mercurial  nous  a  donné  dans 
fa  Gymnallique ,  cinq  figures  de  dan- 
feurs  de  corde ,  gravées  d'après  des 
pierres  antiques  :  les  Romains  les  nom- 
moient  Funambuli  ;  &  Térence  en  fait 
mention  dans  le  Prologue  de  fon  Hé- 
cyre  :  le  Peuple  ayant  quitté  les  pre- 
mières repréfentations  de  cette  pièce 
pour  affilier  à  des  danfes  de  corde ,  il  dit  : 

Ità  populus  fludio  ftupidus  in  funambulo  » 
Animum   occupârat. 

Voyez  la  DifTertation  de  M.  Grodeck , 
Allemand,  imprimée  à  Dantzick  ,  Gc- 
daniy  1702  i/z-S^  ,  &  Spon  ,  Recherches 
d Antiquités ,  où  il  explique  une  médaille 
frappée  en  l'honneur  de  l'Empereur  Ca- 
racalla. 

Sans  ofer  décider  fur  le  mérite  de 
ces  peintures ,  il  m'a  paru  que  celles 
qui  repréfentent  des  fruits  ,  des  ani- 
maux 5  &  des  oifeaux  font  au  nombre 
des  meilleures.  Parmi  celles-là ,  on  voit 
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pluiieurs  efp*eces  de  poifTons.  On  re- 
marque parmi  les  quadrupèdes  des  Ti- 
gres ,  des  Daims ,  des  Cerfs ,  &c.  dans 
les  amphibies  ,  THippopotame  ,  page 
263  du  Volume  I.  d'Herculanum  ,  ôile 
Crocodile,  pag.  253.  Dans  les  oifeaux, 
ribis  des  Egyptiens  ;  &  des  Paons.  Le 
Tome  I.  des  Antiquités  d'Herculanum , 
offre  encore  page  191  deux  Génies, 
qui  prennent  du  poiflbn  à  la  ligne; 
ainii  l'hameçon  étoit  d'ufage  :  ce  moyen 
de  pêcher  étoit  connu  antérieurement 
encore,  puifque  le  Prophète  Ifaïe  & 
le  Livre  de  Job  parlent  d'hameçons. 

Les  proportions  des  figures  dans  la 
plupart  des  Tableaux  d'Herculanum 
femblent  régulières.  Mais  elles  font 
d'une  compofition  froide  ;  d'ailleurs  il 
leur  manque  deux  perfections  que  nous 
avons  ajoutées  à  cet  Art  :  la  diminu- 
tion des  objets  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  notre  vue ,  &  la  dégradation 
dans  les  teintes.  Cependant   Vitruve 
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nous  a  donné  des  règles  de^erfpeftive , 
mais  il  efl:  certain  que  les  morceaux 
tirés  d'Herculanum ,  prouvent  du  moins 
que  ceux  qui  les  ont  faits  ,  çonnoif-^ 
foient  peu  les  principes  de  cet  Art. 

Les  colonnes  depuis  leurs  chapiteaux 
jufquà  leurs  focles  ,  augm^entent  de 
grofieur  inibnfiblement ,  mais  en  fui^ 
vant  une  ligne  droite  ,  &  ne  font  point 
renflées  comme  celles  de  nos  jours» 
Un  Architede  habile  auroit  pu  fans 
doute  ,  ajouter  à  ce  que  je  dis  ici ,  des 
remarques  intéreffantes  ,  &  qui  au- 
roient  donné  une  jufle  idée  de  TArchi- 
tedure  de  ce  temps.  Y^yez  le  Tom.  I, 
des  Antiquités  d'Herculanum.  p.  213 
$c  221. 

Il  ^ut  avouer  que  les  Anciens  ex^ 
celloient  par  les  beautés  de  leurs  drape^ 
ries  dans  la  peinture  &  dans  la  fculpture, 
&  que  la  peinture  avoir  acquis  de  grandes 
perfeftions  dans  ces  temps  fort  reculés. 
On  f^i;  que  les  Tableaux  admirés  h 
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Rome  ,  étoient  l'ouvrage  des  Grecs  , 
peuple  qui  avoir  le  plus  grand  goût 
pour  les  Lettres  &:  les  Arts.  Les  Ro- 
mains firent  des  efforts  pour  les  imi^ 
ter  ;  mais  ils  font  reliés  bien  loin 
derrière  eux.  La  peinture  enfuite  tom- 
ba dans  l'oubli  pendant  plufieurs  iié^ 
clés.  On  doit  à  l'Ecole  d'Italie  ,  non- 
feulement  de  l'en  avoir  tirée  ,  mais  en- 
core de  l'avoir  élevée  à  un  fublime  dé- 
gré  de  perfedion. 

Il  faut  remarquer  encore  que  les  aiî^* 
ciens  peintres  qui  ont  travaillé  poiij: 
Herculanum ,  avoient  moins  de  fecours 
que  nous  ,  puifqu'ils  ne  connoifToient 
pas  la  peinture  à  l'huile ,  *  qui  procura 
beaucoup  de  douceur  dans  les  teintes; 
&  que  beaucoup  des  Tablçaux  qu'ori  a, 
trouvées  daps  ces  villes  fouterreines , 
font  en  Camayeux.  Ces  peintres  nem- 

*  On  croit  que  la  peinture  à  l'huile  a  été 
îipportée  en  Italie,  vers  1400,  par  Antonello 
da  Meilina,  Diiciple  de  Jçî^n  de  Bruges  ({ni 
en  «toit  riaventeur? 
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ployoient  le  plus  fouvent  que  le  rouge 
qu  ils  afTolbliiToient  pour  former  les  con- 
tours :  le  fond  fur  lequel  ils  peignoient , 
étoit  blanc.  Les  Grecs  appelloient  ces 
fortes  de  Tableaux,  Monochromata, 

Les  Anciens  peignoient  quelquefois 
fur  Marbre  ;  mais  le  plus  fouvent  fur 
Stuc  ,  ou  fur  une  efpece  d  enduit.  On 
conferve  au  Mufeum  un  petit  nombre 
de  Tableaux  fur  Marbre.  Pline  dit , 
(  Lib.  3  5 ,  Cap.  I ,  pag.  678 ,  lin.  13  ). 
Lapidem  pingcrc ,  mais  on  a  cru  qu'il 
déiignoit  par-là  imiter  le  marbre. 

Nous  avons  dit  que  prefque  tous  ces 
Tableaux  avoient  été  enlevés  des  mu- 
railles de  ces  villes  fouterreines  quils 
ont  dû  orner  ,  &  qu'ils  étoient  en  dé- 
trempe. On  les  a  mis  dans  des  cadres, 
&  plufieiirs  font  fous  verre.  Comme 
on  craignoit  qu'ils  ne  fe  gâtaffent ,  il 
s'eil  préfenté  une  perfonne  qui  a  offert 
d'y  mettre  \m  vernis.  En  acceptant  ce 
moyen ,  on  a  gâté  les  peintures  ;  on 

les 
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les  a  dénaturées ,  &  on  a  ôté  la  facilité 
de  reconnoître  le  manuel  des  opéra- 
tions de  ces  anciens  Artiftes.  D'ail^ 
leurs  le  vernis ,  iiijet  à  s'écailler ,  em- 
porte avec  lui  la  peinture. 


ARTICLE    I  I  L 

S  U  R^  LES    Ma  nuscrits. 

INous  AVONS  promis  quen  par- 
lant des  peintures  tirées  d'Herculanum, 
nous  citerions  celles  qui  pourroient  jet- 
ter  quelques  lumières  fur  l'écriture  des 
Anciens ,  &  fur  les  Manufcrits  qui  leut 
fervoient  à  perpétuer  leurs  connoiffan- 
ces.  Ils  étoient  encore  loin  de  profiter 
comme  nous  du  fecours  de  Tlmprime- 
rie,  dont  Tinvention  étoit  réfervée  à 
des  iiécles  poflérieurs.  Son  origine 
peut  êtce  RxéQ  à  Tannée  1440%  &  les 
éditions  de  1460  étoient  déjà  très- 
belles. 

I 
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Un  de  ces  Tableaux  offre  un  Ma- 
nufcrit  roulé  fur  deux  cylindres;  fur 
i'un  des  rouleaux ,  (  Fig.  9  ,  PL  IL  ) 
on  voit  tracé  en  petits  caraderes  Ro- 
mains les  lettres  q^Uy  r,  s. 

On  a  repréfenté  fur  un  autre  une 
femme  écrivant  avec  un  flylet  fur  des 
Tablettes  enduites  de  cire. 

Ailleurs ,  efl  une  Mufe  qui  tient  deux 
rouleaux  avec  des  étiquettes.  Sur  le 
papier  on  lit,  KAEin  istopian,  c'efl-à- 
dire  ,  Clio  a  inventé  CHifioirc  ,  ou  préji- 
de  à  cette  Science,  L'étiquette  fert  ordi- 
nairement à  indiquer  le  nom  de  l'Au- 
teur. Souvent  ces  Manufcrits  en  por- 
toient  une  féconde ,  qui  apprenoit  en 
peu  de  mots  la  queftion  ou  la  matière 
qui  étoit  traitée  fur  la  feuille.  J'ai  lu 
Tine  étymologie  du  mot  Etiquette  qui 
paroît  affez  vrai-femblable  :  Ce  mot 
eft ,  y  dit-on  ,  tiré  àts  premières  lettres 
que  portoient  les  étiquettes  E  5H,  Q; 
qui  fignifioient  :  Efi  hic  quajiio  ;  &  fui- 
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voit  en  peu  de  mots  Tidée  de  la  qué- 
flion  ;  d'où  Ton  a  formé  étiquette.  Les 
Manufcrits  portoient  leurs  étiquettes  , 
Comme  on  en  met  aujourd'hui  fur  les 
facs  d'argent ,  pour  annoncer  la  fomme 
qu'ils  contiennent.  PL  IL  Fig.  9. 

Un  de  ces  TaBîeaux  repréfente  une 
boîte  avec  fon  couvercle, laquelle  con- 
tient des  Manufcrits  avec  chacun  leur- 
étiquette.  On  appelloit  cette  forte  de 
boîte  loculamentum ,  parce  que  fouvent 
elle  étoit  divifée  par  compartiments, 
jF%.  I ,  é'  6.  Près  de  cette  boîte ,  Fig, 
I ,  le  Tableau  repréfente  ,  Fig,  2 ,  un 
fac  que  l'on  emplifToit  peut-être  aufS 
de  Manufcrits. 

Sur  ce  même  Tableau  on  voit  (  Fig, 
3  7  î  j  8 ,  )  des  tablettes  pour  écrire. 
On  deftinoit  entre  deux  feuillets  de 
bois  ou  d'ivoire  ,  d'autres  feuilles  à 
être  enduites  de  cire.  J'ai  cru  reconnoi- 
tre  au-delTous  des  pains  de  cire. 

Les  Anciens  écrivoient  fur  du  bois 

lij 
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&  de  Tivoire  ,  ou  fur  des  feuilles  de 
cuir  &  de  toile  ,  en  traçant  des  carac- 
tères fur  la  cire  dont  ces  fubilances 
avoient  été  couvertes  ;  ou  bien  ils  fe 
fervoient  de  papier  fait  avec  le  papy- 
rus ,  &  y  écrivoient  avec  une  liqueur 
colorée  &  un  rofeau  *. 

Le  Peintre  a  repréfenté  dans  un  de 
ces  Tableaux  deux  encriers  joints  en- 
femble  ,  dont  un  ouvert  &  l'autre  fer^ 
mé  (  Fig,  7.  )  &  la  canne  ,  le  jonc  ou 
le  rofeau  qui  fervoit  de  plume  aux 
Anciens.  Apulée,  au  commencement  de 
fes  Métamorphofes  ,  dit  qu'il  écrit  fur 
du  papier  d'Egypte  ,  avec  une  canne 
du  Nil  *  *.  Les  Indiens  écrivent  encore 
aujourd'hui  avec  la  canne  de  Bam- 
bou. Les  Turcs  fe  fervent  aufîi  de  la 


*  Chartifque  ferviunt  calami ,  JEgyptii  maxi- 
me ,  cognatione  quddam  Papy  ri.  Plin.  Lib.  1 6. 
Cap.   35. 

">'*  Modo  fi  papyrum  ^gyptiam  arguda  Ni- 
lotiii  calami  infcriptam  nonfpTSY^ris  infpiure^ 
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tige  de  VJmndo  ,  dont  Tournefort  a 
parlé  dans  les  Corollaires  de  fes  In- 
ûïtuts  *. 


ARTICLE     IV. 

DES  Instruments  de  Musique. 

J  E  NE  DIRAI  que  peu  de  chofe  fur 
la  Mufique  &  les  ïnftruments  de  Mu- 
fique  des  Anciens:  peut-être  cepen- 
dant ces  peintures  ferviroient- elles  à 
nous  indiquer  quelques  inflruments 
qu  avoient  eus  les|^ Anciens  &  que  nous 
aurions  perdus.  Elles  offrent  principa- 
lement beaucoup  de  Lyres:  &  Ton 
fait  que  c  efl  Finflrument  qui  approche 
le  plus  de  notre  Harpe  ,  dont  on  paroît 
faire  cas  maintenant.  Je  crois  la  Haqje 
de  nos  jours  très-perfedionnée  :  cepen*- 

^  Amnio  omntalis  tenui-folia  9  caule  pUno^ 
<x  quâ  Turca  calamos  parant,  Toiirnefoî^t . 
lni\,  Pv.  H. 

m 
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dant ,  peut  -  être  ,  qu'un  Muficien  gâ» 
gneroit  en  confultant  la  forme  de  ces 
efpéces  d'inftruments  des  Anciens. 

Ces  Tableaux  repréfentent  des  inftru- 
ments  à  plus  ou  moins  de  cordes.  Dans 
celui  où  le  Centaure  apprend  à  Achille 
à  toucher  de  la  Lyre  à  onze  cordes» 
le  Centaure  la  touche  avec  une  pince , 
qui  reflemble  beaucoup  au  PUttro  des 
Italiens.  Le  mot  Latin  PUcirum ,  fignifie 
Imflrument  avec  lequel  on  touchoit  ou 
pinçoit  un  infiniment  à  cordes  ;  &  quel- 
quefois il  déiîgne  l'inftrument  même. 
Voyez  leurs  différentes  efpéces  dans 
Pignorius  ,  Montfaucon  ,  Buonarottï , 
{ OfTervatione  fopra  i  Medaglioni  )  ;  & 
dans  d'autres  Antiquaires. 

Un  autre  Tableau  repréfente  un  Cy- 
dope  ,  tenant  un  inflrument  à  cinq 
cordes  &  à  fix  tuyaux.  Nous  ne  con- 
noiffons  que  peu  d'inftruments  qui 
foient  tout  enfemble  à  cordes  &  à 
vent. 


D'HERC  U  L  ANUM.       IjJ 

Ailleurs  ,  on  voit  un  Faune  proche 
d'une  Bacchante  ;  un  instrument  à  fept 
tuyaux  eft  près  de  lui.  Cet  infiniment 
eft  regardé  comme  un  Sijlre,  dans  la 
défcription  de  ces  Tableaux  d'Hercula- 
lanum:  Tom.  I,  pag.  85.  Ne  feroit-ce 
pas  le  fifiula  des  Anciens  : 

Difparibus  feptem  compacta  Cicutis. 

yirgiL  BucoUc. 

Le  Rhombe  des  Anciens  eft  repré- 
fenté  ailleurs.  On  croit  qu  il  fervoit  aux 
enchantements. 

Il  y  a  un  Tableau  dans  lequel  une 
femme  joue  àQS  Cymbala.  Elle  les  frap- 
pe lune  fur  lautre.  On  a  introduit 
depuis  peu  dans  nos  Mufiques  un  in- 
ilrument  qui  en  approche ,  qui  fe  marie 
avec  les  autres  ,  &  réufîit  fur-tout 
dans  les  Marches  &  la  Mufique  de 
guerre ,  &c. 

On  voit  dans  d'autres  Tableaux , 
1°  une  Bacchante  foutenue  en  lair,  & 
qui  frappe  fur  un  Tambour  de  Bafque. 

liv 
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(pag.  109  ,  Tom.  I).  Les  Anciens  Tap* 
pelloient  Tympanum  ;  les  Tofcans  le 
nomment  aujourd'hui  Cembalo  ;  &  le 
vulgaire ,  en  Italie  ,  Tambuullo,  -Cet 
inftrument  eft  commun  à  Rome  &  à 
Naples  ;  les  filles  en  jouent  beaucoup. 

2°  Un  Centaure  qui  montre  à  un 
jeune  homme  à  toucher  un  inflrument 
à  quatre  cordes ,  quil  pince  avec  les 
doigts. 

3°  Des  Génies  ,  dont  lun  joue  de 
deux  Flûtes  ,  {Fig,  21  6-  22  ,  PL  IL) 
fes  doigts  nq  font  point  fur  les  fiches 
qui  font  à  l'extrémité  des  Flûtes.  Voyez 
les  Antiquités  d'Herculan.  pag.  177, 
Tom.  I.  L'ufage  de  ces  Flûtes  étoit 
particulièrement  réfervé  pour  les  jeux 
de  théâtre  ;  je  n'entrerai  pas  ici  dans 
des  difcufiions  qu'on  peut  trouver  dans 
d'autres  Traités.  On  difoit  qu'une 
Pièce  avoit  été  jouée  Tlhlïs  imparïhus , 
ou  Tihïïs,  dcxtris  &  jinïjlrïs  ,  Tihïis  pari^ 
hu$  dcxtris ,  ou  Tibiis  parïbus  Jinijlris^ 
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Voyez  le  titre  de  TAndrienne  de  Té- 
ence;  &  Varron  de  Rc  Rujlicd  ,  Lib. 
1.  Les  Romains  a  voient  pris  cet  inflru- 
ment  des  Grecs. 

4*^  \Jn  Amour  qui  touche  du  Tri- 
gonoTty  appelle  en  Italien  Triangolo. 

5  °  Un  autre  enfant  tient  des  clous , 
avec  lefquels  il  paroît  faire  une  Muii- 
que  ,  ou  plutôt ,  former  des  fons  ,  car 
je  doute  quon  pût  fe  procurer  avec 
CQi  inflrument  les  fons  qu  on  défireroit, 
{Fig,  ï6  &   17). 

6°  Un  Amour  touche  d'un  inflru- 
ment à  fix  cordes ,  que  Ton  croit  être 
la  Cïthara,  On  diflingue  la  Cithara  ou 
Cetera  de  la  Lyra,  On  prétend  que 
Mercure  efl  Tlnventeur  du  premier  in- 
flrument 3  &  Apollon  du  fécond.  S'il 
exiile  une  difiérençe  entre  ces  deus 
inflrumeiits ,  elle  efl  peu  efTentielle  ;  & 
ces  peintures  ne  peuvent  pas  les  ia-^ 
diquer. 

7°  Une  Mufe  :  Et  au  bas  du  Tableau 
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TEPi'iXOPH  AYPAN  ,  Tcrpjicorc  a  invtiu 
té  la  Lyre,  Cet  inilrument  a  fept  cor- 
des. Il  paroît  que  les  cordes  fe  ten- 
doient  plus  ou  moins  ,  en  tournant  une 
planche  qui  les  portoit ,  &  en  lui  don- 
nant plus  ou  moins  d 'inclinaifon. 

8*^  Une  autre  Mufe  porte  cette  in- 
fcription  :  epath  -^aathpia.  Le  Pfal- 
terion  fe  nommoit  auiîi  Masadis  ;  & 
les  anciens  Gloffaires  le  rendent  par 
Sambaca^  de  2a/t^v)c)}.  Quelques  Auteurs 
ont  appelle  cet  inilrument  Organon 
Pfallïcon  ;  en  Italien ,  Saltcrïo, 

9°  \jn  Mercure  qui  touche  d'un  in- 
flrument  à  fix  cordes.  On  dit  que  ce 
Dieu  a  inventé  la  Cïthara»  On  peut 
donc  d'après  les  Tableaux  d'Hercula- 
num  déjà  gravés,  comparer  la  Lyre 
des  Anciens  ,  la  Cithara  ,  le  Pialte- 
rion  5   &  autres  inilruments. 

On  croit  que  les  Anciens  avorent 
des  inflruments ,  qui  portoient  jufqu  a 
quarante  cordes  ,  qui  étoient  magadi- 
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fées  5  c'eft-à-dire ,  que  deux  de  chacune 
de  ces  cordes  étoient  à  luniffon  ,  ou  à 
lodave  ;  &  qu ainfi  les  quarante  ne 
faifoient  que  vingt  fons  différents  ,  qui 
étoient  la  plus  grande  modulation  que 
les  Anciens  connufTent  avant  le  ïiécle 
d'Auguile.  Voyez  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions ,  Tome  IV, 
page  128. 

10''  On  voit  aufîi  deux  autres  in- 
flruments  ;  Tun  fait  avec  plufieurs  an- 
neaux ,  &  l'autre  avec  des  boules  de 
métal.  NoLis  allons  en  parler  dans 
FArticle  oii  j'ai  raffemblé  le  peu  de 
connoiffance  que  peuvent  procurer  ces 
peintures  fur  les  Sacrifices  des  Anciens. 
Voyez  Fig.  10 ,  14,  6-  13,  PL  IL 
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ARTICLE    V. 

SUR  LES  SACRIFICES  DES  ANCIENS. 

VyN  PEUT  confulter  ces  Tableaux 
tirés  d*Herculaîium  pour  obierver  les 
différentes  formes  des  Autels  en  ufage 
dans  ce  temps-là  pour  les  Sacrifices. 
Voyez  Paufanias  Liv.  I  ;  ^  Vitruve  , 
Liv.  V. 

Un  de  ces  Tableaux  d*Herculanum 
repréfente  un  Sacrifice.  Une  jeune  fille 
aîlée  ,  (Symbole  de  la  Vidoire } ,  jette 
fur  le  feu  de  Tencens  ou  des  parfums 
contenus  dans  une  coquille.  Les  hom- 
mes employés  à  ce  Sacrifice  ont  la  tête , 
la  poitrine ,  &  les  bras  découverts.  Ils 
ont  aufii  les  pieds  nuds  ,  &  plufieurs 
ont  la  tête  rafée. 

On  y  portoit  différents  inilruments , 
entr'autres ,  des  Siilres  j  (Fîg*!?  PI*  L  ) 
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différentes  efpéces  de  Flûtes;  (Fig.  15 
PL  IL  )  des  anneaux  qui  avoient  un 
mouvement  fur  un  cercle  de  métal* 
(  Fig,  10,  PL  IL  )  On  voit  encore  dans 
le  même  Tableau  Imilniment  appelle 
Crotalum,  (  Fig,  13.  PL  IL  )  Il  eil  com- 
pofé  de  plufieurs  boules  fonores  réu- 
nies par  un  lien  qui  les  traverfe  :  ces 
inftruments  donnoient  différents  fons, 
fuivant  leur  groffeur  &  leur  forme.  Les 
oifeaux  Ibis  accompagnoient  ces  facri- 
fices. 

Un  Miniflre  fouftle  le  feu  avec  ViVi 
éventail.  Encore  aujourd'hui  aux  Indes , 
&  en  bien  d'autres  endroits  ,  on  fe  fert 
d*un  van  pour  allumer  le  feu.  Le  Mi- 
niflre du  Sacrifice  repréfenté  ici ,  efl  à 
l'entrée  du  Temple  ,  &  le  Peuple  de-» 
hors.  C  efl  pour  cette  raifon  que  la  plu- 
part de  ces  anciens  édifices  étoient  iî 
petits  5  &  les  Salles  de  fpedacles  fi 
grandes. 

Les    peintures  tirées  d'Herculanum 
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ont  certainement  de  vraies  beautés  : 
mais  je  ne  crois  pas  quelies  puiffent 
encore  nous  bien  inftruire  du  point  de 
perfedion  où  les  Anciens  avoient  déjà 
porté  cet  Art. 

Qui  pourroit  afTurer  que  dans  quel- 
ques autres  Villes  contemporaines  d'Her- 
culanum ,  de  vrais  curieux  &  connoif- 
feurs  n  euffent  pas  de  meilleurs  mor- 
ceaux que  ceux  qui  ont  jufqu'ici  été 
trouvés  à  Herculanum  ?  Les  peintures 
tirées  de  cette  Ville  proviennent  la 
plupart  des  falles  de  Spe£lacles  ,  ou 
d'autres  endroits  publics  :  &  eft-il  vrai- 
femblable  ,  que  Ton  eût  mis  dans  ces 
endroits  les  peintures  des  plus  Grands- 
Maîtres  ,  oii  elles  auroient  été  expofées 
fouvent  à  être  gâtées  par  Thumidité ,  &c? 
Enfin  5  ne  peut  -  on  pas  préfumer  qu'à 
Herculanum  ,  (  ainfi  qu'on  l'obferve 
dans  les  grandes  Villes  ) ,  certains 
riches  auroient  défiré  d'avoir  des 
Tableayx ,  fans  être  doués  d'affez  de 
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connoiffances  pour  employer  les  plus 
habiles  Artiiles  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  des 
temps  où  le  mauvais  goût  remporte 
&  devient  de  mode ,  juiqu  a  ce  que  le  fié- 
cle  foit  affez  heureux ,  pour  que  quelque 
homme  de  génie  en  fafle  voir  le  ridi- 
cule? Pour  pouvoir  donc  porter  un 
jugement  affuré,  il  faudroit  avoir  devant 
les  yeux  ces  morceaux  des  Grands-Maî- 
tres vantés  par  Ciceron  &  Pline. 

Il  efl  certain  que  les  peintures  &  les 
autres  morceaux  tirés  d'Herculanum 
pourroient  jetter  un  grand  jour  fur 
l'Hiftoire  &  Tétat  des  Arts  dans  ces 
temps  fi  éloignés  de  nous.  Jai  fait  des 
Notes  fur  ce  qui  m'a  frappé  ;  mais  avec 
plus  de  temps  ,  j'aurois  pu  les  augmen- 
ter beaucoup ,  &  les  rendre  plus  utiles. 
Je  délire  en  avoir  affez  dit  pour  enga- 
ger les  Voyageurs  curieux ,  à  conti- 
nuer ce  que  j'ai  commencé. 

On  a  trouvé  exécuté  en  corniches 
à  Herculanum  ,  &  dans  les  Mofaïques 
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qui  y  fervoient  de  parquets  ,  ainfi  que 
dans  les  peintures  de  cette  Ville  ,  des 
deffeins  propres  à  décorer  dilFérèntes 
parties  d'Architeûure  ,  &  qui  depuis 
ont  pris  vogue  en  France ,  &  fe  font 
multipliés  prodigieufement  fous  le 
nom  de  Dcjfcins  à  La  Grecque,  On  a 
commencé  par  copier  ceux  dUercu- 
lanum  *  ;  mais  on  a  enfuite  ajouté  beau- 
coup à  ceux-là  5  en  diminuant  du  mérite 
des  Anciens. 

Il  efl  certain  que  les  deffeins  tirés 
de  cette  Ville  ,  ont  fait  un  bien  à  no- 
tre fiécle  5  qui  depuis  du  temps  adop- 
toit  infenfiblement  le  papillotage  :  on 
ne  plaçoit  un  écuffon  d'Armoiries  que 
de  côté  &  penché  :  une  partie  de  cet 
écuiion  auroit  eu  une  courbe  compofée 
ridiculement  ;  pendant  que  lautre  partie 
étoit  différente  &  plus  fmguliére.  On  efl 

*  On  a  auffi  beaucoup  profité  des  favants 
deiïeins ,  pris  fur  les  ruines  de  Tancienne 
Grèce  ^  publiés  par  M.  le  Roi. 

revenu 
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revenu  de  ce  mauvais  goût  :  on  confulte. 
les  effets  de  la  nature  ;  &  on  reprend 
la  belle  &  noble  {implicite  qui  s'oppo- 
fera  toujours  à  ces  contours  forcés. 
S'il  arrive  que  Ton  s'éloigne  des  loix 
du  deffein  ;  des  découvertes  telles  que 
celles-ci ,  ou  les  confeils  des  grands 
Maîtres ,  nous  ramèneront  au  fimple 
&  au  noble. 


ARTICLE    VI. 

SUR  LA  Sculpture  des  Anciens. 

JLes  anciens  Sculpteurs  paroiffent 
avoir  été  plus  corre^ès  que  nous  dans 
le  deflein  &  dans  les  proportions  des  fi- 
gures ;  mais  ils  entendoient  moins  bien 
Fenfemble  d'un  grouppe. 

Ils  réuffiffoient  fmguliérement  dans 
les  draperies,  &  s'étudioient  d'après 
des  étoffes  mouillées.  On  voit  encore 
plufieurs  de  ces  figures  anciennes , 

K 
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dans  lefquelles  on  diftingue  la  forme  du 
corps  ;  ou  ,  pour  me  fervir  des  termes 
d'art,  on  y^fent  ce  qu'on  appelle  le  nu; 
de  ta  figure  y  à  travers  les  étoffes  qui  la 
couvrent. 

"Nous  avons  parlé  à^s  Builes  qui 
font  raflemblés  principalement  dans  la 
fixiëme  ■  Salrè  du  Mufeurn.  Nous  nous 
bornerons  donc  ici  à  ajouter  aux  mor- 
Ê^aiix  de  Sculpaire ,  dont  nous  avons 
parlé  5  quelques  bufles  &  flatues  qui 
méritent  d'être  cités. 
/.'3&ls  fôiit  Néron  fous:  la  figure  de 
Jupiter  Tonnant  ;  Jupiter  Ammon  ;  Jç- 
noh V'PSfl^r Gérè^^-^tir  "Jàhûs  à  d^îïx 
faces  ;  Gèrmanicus  ;  Claude  ;  Vefpafîèn  \ 
une  Atalante  ;  plufieurs  fômmeS  in  con- 
cilies ;"&^tufieurs  buftes  "qiîë  Ton  ne 
peut  encore  rapporter  a  aucuns'  per- 
fônriages  cbnniis  dans  rHifLoire  ;  deux 
ftatwés  âi'r'  dés  chaifes  fcurlire$';7unê 
ftàttiëde  Vitellius  ;  ^  dés  Dieux  Pénates''. 
«  ^jEnêhtraiitdan^laCôur'cîii  ?»fafeiinv*, 
on  voir'fur  un    piédeilal  de  marbre 
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moderne  un  cheval  en  bronze;  il  n'eft  pas 
auiïï  grand  que  nature  ,  mais  il  m'a  paru 
beau.  Il  y  enavoit  quatre,  attelés  de 
front  à  un  char  ;  les  trois  autres  ,  &  îé 
char  étoient  en  fi  mauvais  état ,  qu'on 
a  été  obligé  de  les  fondre  ;  nous  en  avons 
parlé.  (Art.  I.  troifiéme  Salle,  pages  52, 
&  53  )  Ce  char  a  été  trouvé  au  Théâtre' 
d'Herculanum.  On  en  a  brifé  les  niot- 
ceaux  avant  que  d'être  bien  fûr'fî  oft' 
n  auroit  pas  pu  en  tirer  parti. 

Il  y  a  dans  cette  même  Cour  àe$ 
ftatues  d'Empereurs  ,  &c.  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  draperies  -^ 
beaucoup  d'urnes  &  de  vafes  deftinés 
à  mettre  des  cendres  ;  des  infcriptions 
anciennes;  vme  colonne  miliiaire;  &  di- 
vers morceaux  de  fculpture  ,  rompus 
ou  mutilés.  En  montant  refcalier,  on 
voit  encore  plufieurs  buftes  &  ûatues. 

On  a  placé  fous  les  veftibules  de  deii:!^' 
corps  de  logis  des  principales  façades 
du  Château  Royal    de  Portici  d^ui 
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belles  ftatues  équeftres  trouvées  à  Her- 
culanum ,  dont  Tune  repréfente  Marcus- 
Nonius-Balbns>  ainfi  que  Tindique  une 
infcription  que  Ton  a  trouvée  proche  de 
cette  ilatue.  Une  autre  infcription  dé- 
couverte près  la  féconde  figure  eque- 
ftre  ,  fait  croire  que  c  efl  le  père  de  No- 
nius.  Cette  féconde  figure  étoit  mutilée, 
on  en  a  refait  la  tête  qui  ne  s'eil  pas 
trouvée. 

Ces  deux  figures  ont  confirmé  que 
c'étoit  de  la  ville  d'Herculanum  enfe- 
velie  fous  les  cendres ,  que  Ton  tiroit 
ces  beaux  morceaux.  Elles  font  belles , 
&  de  grandeur  à  pouvoir  être  mifes 
dans  une  place  publique  ,  dont  elles 
fer  oient  Tornement. 

Marcus-Nonius-Balbus  eft  en  habit 
militaire ,  donnant  des  ordres  ;  la  fi- 
gure efl  noble,  fon  cheval  efl  bien 
traité  &  d  un  travail  corre£l.  Ce  morceau 
feul  donneroit  une  grande  idée  de  la 
fculpture  de  ce  temps-là. 
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FABRIQUE 

DES  MOSAÏQUES. 
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JUES    OUVRAGES    de    Mofaïqiies 

propremem  dits,  font  faits  avec  des 
morceaux  d''émaiix  ou  dé-  pierres 
colorées  ,  fufceptibles  de  prendre  le 
poli  ;  qu'on  pofe  à  côté  les  uns  àes 
autres  avec  art,  pour  en  former  des 
compartiments  &  des  defTeins  agréables. 
Ainii  les  ouvrages  de  Marqueterie  ap- 
prochent des  Mofaïques,  &  nont  de 
différence  qu'en  ce  que  les  pièces  de 
rapport  font  dé  bois  ou  de  métal;  au- 
lieu  que  les  vraies  Mofaïques  font  faites 
de  pierres  ou  de  verres  colorés. 

Je  ne  parlerai  dans  cette  DifTertation 
que  des   vraies  Mofaïques,  &  nulle- 
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ment  des  ouvrages  de  Marqueterie, 
non  plus  que  de  ceux  de  Stuc  *  qui 
les  imitent;  encore  moins  de  certains 
ornements  de  fculpture  ou  de  broderie, 
qu'on  appelle  Mofaïqucs  parce  qu'ils 
repréfentent  des  delTeins  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  vraies  Mofaïques. 
L'Art  de  travailler  les  Mofaiques  eft 


*  Les  marbres  étant  rares  à  Bologne ,  on 
s'y  eft  appliqué  à  faire  de  très-beaux  Ta- 
bleaux en  Stuc.  On  connoît  dans  ce  genre 
le  pavé  de  la  Cathédrale  de  Sienne  ^  qui  a 
été  commencé  en  1424^  par  MacarinoDucio, 
&  terminé  par  Bucafumi  en  1546.  Les  fu- 
jets  ne  font  repréfentés  que  par  de  fimpies 
traits ,  conduits  avec  hardiefTe  &:  liberté. 

On  doit  mettre  encore  dans  la  clafTe  des 
Stucs  ^  le  Compoflo  j  forte  de  Parquet  fort 
commun  à  Venife ,  &  dont  on  admire  la 
beauté  fur  les  planchers  de  la  ville  Albane 
aux  environs  de  Rome.  Cette  efpece  de  Stuc 
eft  fait  avec  de  la  chaux  ,  du  marbre  pilé 
8:  tamifé ,  &  de  la  colle.  On  bat  ce  mortier 
9  mefure  qu'il  fe  féerie ,  &  on  le  polit.  Nous 
commençons  à  adopter  les  ouvrages  en  Stuc, 
on  en  voit  aujourd'hui  au  Château  de  S. 
Hubert ,  à  Paris  aux  Capucines  de  la  Place 
de  Vendôme,  a  S.  Merri,  au  Palais  Royal  y  à 
S.  Sulpice  i  &  en  plufîeurs  autres  endroits. 
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fort  ancien  ;  &  il  paroit  que  les  Romains 
qui  en  faifoient  un  grand  cas ,  Favoient 
tiré  de  Grèce. 

Je  ne  conncis  dlmprimé  fur  THi- 
iloire  ou  la  Fabrique  des  Moiaïques  ; 
qu'un  Mémoire  de  M.  de  la  Hire  qui  fe 
trouve  dans  fon  Traité  de  la  Pratique  de 
la  Peinture ,  (Tome  IX.  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
depuis  1666  jufqu^à  1699.  )  ;  imé 
Lettre  inférée  dans  le  Journal  dp  FA- 
griculture  ,  du  Commerce  (k  des  Fi- 
nances du  m^ois  d'Août  1768;  un  Eilai 
fur  la  Peinture  en  Mofaïque  ^  par  M.***, 
Paris,  Vente ,  1768 ,  in-S°;  des  defcrip- 
tions  abrégées  de  ce  travail ,  que  Fon 
peut  voir  dans  quantité  de  Voyageurs 
d'Italie  ;  un  traité  latin  intitulé  :  Fêtera 
monimenta  in  quïhiis  prœcipue  mujiva 
opéra  ,  facrarum  profanarumque  œdïum 
firuclura ,  d'ijjertatïoîûhiis ,  îconihiisque ob^ 
fervantur^  Joannis  Cmmpïni  ;  Romx ,  u/ia 
pars  1690  ,  altéra  pars  1699  ^  &  ^^ 
Ouvrage  fort  étendu  de  Monfeigneur 
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Furietti ,  *  imprimé  à  Rome  ,  i/z-4^ , 
en  17 52  5  fous  le  titre  De  Mufivïs ,  &c. 
Ce  Prélat  ayant  heureufement  dé- 
couvert de  belles  Mofaïques  anciennes , 
en  failant  fouiller  aux  environs  dune 
maifon  de  campagne  qu'il  avoit  à  Tivoli, 
parmi  les  ruines  de  la  ville  Adrienne  ; 
étant  de  plus  à  portée  d*examiner  les 
morceaux  de  Mofaïques  que  Ton  con- 
ferve  en  Italie ,  &  particulièrement  à 
Rome  &  à  Naples;  Ce  Prélat,  dis-je, 
fembloit  pouvoir  mieux  que  perfonne 
reconnoître  les  moyens  qu  employoient 
les  Anciens  dans  le  travail  de  leur  Mo- 
faïque  ,  &  nous  inftruire  de  certains 
procédés  que  nous  ignorons  ,  parce 
que  les  premiers  inventeurs  ont  négligé 
de  nous  les  tranfmettre  :  mais  cet  Au- 
teur ne  fe  lefl  pas  propofé  pour  objet , 
&  il  ^^^  borné  à  nous  tracer  les  pro- 
grès fucceiîifs  de  cet  Art ,  depuis  ion 

"^  Il  avoit  été  nommé  Cardinal  le  24  Sep- 
tembre 1759  5  &  eft  mort  depuis  quelques 
années. 
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invention  jiifqu'au  temps  où  nous  avons 
commencé  à  faire  des  Mofaïques.  * 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter 
aufîi  ce  qui  a  été  dit  des  Mofaïques 
anciennes  ,  pour  faire  appercevoir  les 
perfeâiions  que  cet  Art  a  acqiiifes ,  Su 
mettre  en  état  de  comuarer  les  ouvra- 
ges  de  Mofaïques  que  faifoient  les  An- 

*  L'ouvrage  de  M.  Furietti  imprimé  en 
Italie ,  étant  rare  ici  ,  j'ai  cru  devoir  donner 
le  titre  des  fix  Chapitres  qui  le  compoTent, 
pour  faire  connoître  Ton  utilité.  Le  prem^.cT 
indique  les  noms  qu'on  a  donnés  aux  Mofaï- 
ques j  &  leurs  différents  genres.  Le  fécond 
traite  de  Torigine  des  Mofaïques ,  &:  de  i'u- 
fage  qu'en  ont  fait  les  Perfes,  les  AfTyriens, 
les  Egyptiens  Se  les  Grecs.  11  rapporte  dans 
le  troifiéme  Chapitre ,  les  Mofaïques  dont  les 
Romains  ornoient  leurs  édifices  ,  pendant  le 
temps  de  la  République.  Le  Chapitre  qua- 
trième fait  une  énumération  des  Mofaïques 
de  Rome  ,  depuis  les  deux  premiers  fîécles 
de  l'Empire  Romain.  Le  Chapitre  cinquième 
fait  connoître  les  Mofaïques  des  édifices  fa- 
crés ,  depuis  le  liécle  de  Conrtantin  le  Grand , 
jufqu'au  dixième  fîécle.  Enfin ,  M.  Furietti 
décrit  dans  le  fixiéme  ,  les  Mofaïques  dti  di- 
xième fiécle  jufqu'à  nos  jours  ;  &  y  nomme 
les  ouvriers  modernes  qui  fe  font  diftingués 
dans  la  fabrique  des  Mofaïques. 
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ciens  ,  avec  ceux  quon  exécute  au- 
jourd'hui. Néanmoins  ,  comme  j'em- 
prunte beaucoup  de  ce  que  Ton  peut 
trouver  dans  l'ouvrage  de  M.  Furietti, 
j  abrégerai  cette  partie  hiftorique  le 
plus  quil  me  fera  poffible  ,  pour  en 
venir  au  travail  des  Mofaïques  qui  fera 
ici  mon  principal  objet. 

Les  Auteurs  Latins  ont  donné  diffé- 
rents noms  aux  Mofaïques.  Les  uns 
les  ont  appelles  Lithojlrotum  de  Afe©- 
Pierre  ,  &  2l^aToç ,  Lieu  Pavé ,  que  les 
Latins défignoient  parle  mot  de  Stratum, 
D'autres  les  ont  nommé  Mujivum,  MoJl- 
bum ,  Mufcum ,  Mufiacum  ,  Mojiacum  ou 
Mujiacum  ;  ou  enfin ,  &plus  communé- 
ment Pavimentum  Vcrmïculatum  ^  ou  Kc^ 
dculatum.  Il  y  en  a  qui  croient  que  ces 
différentes  dénominations  diftinguoient 
chaque  efpece  de  Mofaïque  ancienne  , 
&  qu'elles  n  étoient  pas  données  indiffé- 
remment à  toutes  les  Mofaïques.  Sans 
entrer  dans  des  détails  qui  nous  con- 
duiroient  trop  loin ,  nous  dirons  feulg- 
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ment  que  les  Anciens  entendoient  par 
ces  différentes  dénominations  ,  des  Pa- 
vés faits  avec  des  morceaux  de  bri- 
ques ,  ou  de  pierres  colorées  5  retenues 
par  quelque  efpece  de  ciment ,  &  qui 
formoient  des  compartiments. 

Grapaldus  en  parle  ainii  :  Lithojîrata 
l  parvulis  crujlis  niar mords  ,  quaji  pavl- 
mcnta  lapidibus  jlrata» 

Varron  (  de  re  rufticâ  Lib.  iil.  cap. 
L  )  a  voit  dit  :  Cum  cnim  villum  habcrcs 
opcre  uciorio  &  inuflino  ,  ac  pavimemis 
nobilibus  Lïthoflrotïs  fpcciandam  ,  pariim 
putarcs  cjfe  ,  ni  tuls  quoqiu  lïtzrïs  cxor- 
nati  parûtes  ejfcnt. 

Suivant  Pline  ,  les  Mofaïques  ont 
remplacé  Tufage  où  Ton  étoit  de  peindre 
les  planchers  ,  à  l'imitation  à^s  Grecs  , 
(  Lib.  36  5  Cap.  25.)  Pavimcnîa  origi?izni 
apudGrmcos  habcnt^daboratu  aru pïciurcSr 
rationc  f  doncc  Lithojlrota  cxpulér^  cam. 

Vitruve  prétend  que  les  briques  & 
les  carreaux  de  différentes  couleurs , 
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arrangés  par  compartiments  ,  dont  on 
pavoit  les  Appartements ,  les  Temples 
&  les  Bafiliques  ,  &  dont  on  a  enfuite 
revêtu  les  murailles ,  ont  été  les  com- 
mencements fort  imparfaits  des  Mo- 
faïques.  * 

Suivant  le  rapport  de  Pline  ,  on  a 
ajouté  des  perfections  à  ces  ouvrages , 
en  fubilituant  aux  briques  des  marbres 
de  différentes  couleurs ,  avec  lefquels 
on  fît  d'abord  des  compartiments  ,  & 
enfuite  des  rinceaux,  des  feuillages, 
des  fruits ,  des  mafques  ,  dont  les  An- 
ciens décoroient  les  planchers  &  les 
murailles.  Ils  travaillèrent  même  ainfi 
dQS  colonnes* pour  embellir' leurs"  édi- 
fices. "^  * 


*  On  voit  encore  dans  quelques  anciens 
édifices  des  Rom?.ins  ^  de  ces  longues  briques 
à  têce  quarrée,  arrangées  en  lofanges ,  com- 
me dans  la  Figure  ï.  Pi.  ÎII.  C'éroit  Yopus 
nticulatum  des  Latins. 

-*^^  On  a  découvert  dans  les  fouilles  d'Her- 
culanum  des  colonnes  en  Mofaïque.  On  fe 
propofoit  en  1763  ^  d'en   copier  le  deifein^ 
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Cet  Auteur  (Liv.  36.  Chap.  25.  )  cire 
une  Mofaique  faite  fous  Syîla ,  &  qui 
fut  placée  dans  le  Temple  de  la  Fortune 
à  Pra^neile  ,  aujourd'hui  Palejîr'mc.  On 
fait  que  ce  Temple  étoit  renommé  par 
les  richefTes  &  les  beautés  fans  nombre 
qu'il  renfermoit.  * 

Quelques  Auteurs  penfent  que  cette 
Mofaique  qui  eil  confervée  aujourd'hui 
dans  le  Palais  Barberin ,  eil  celle  qui 
fiit  faire  fous  Sylla  ;  &  pour  lors  elle 
feroit  antérieure  au  fiécle  d'Auguile. 
Voyez  l'ouvrage .  de  Marie  Suarès , 
Evêque  de  Vaifon  ,  Liv.  I  ,  pag.  48. 
Cependant  M.  l'Abbé  Barthelemi  (30* 
Volume  des  'Mémoires  de.  t jicadcmic  des 
Bdks- Lettres  année  1^64^  )  doute  que 


&  de  faire  fervir  ces  colonnes  nouvellement 
faites  d'après  les  anciennes  j  pour  orner  a  Ca- 
ferte'le  fuperbe  Palais  du  Roi  de  Naples. 

■♦'^Ces  richeifes  ont  donne  lieu  aux  pLiir 
fanteries  de  Ciceron  ,  Lib.  II.  de  Divin. 
(  Lithoinachus  fcrïbit  dicere  jolitum  nufquàyn.  je 
fortunatiorciti  quant  Pnznejle  vidije  fonunam.  ) 
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cette  Mofaïque  fpit  le  magnifique  pavé 
conilmit  par  les  ordres  de  Sylla  ,  dont 
Pline  a  parlé  ;  mais  cette  difcuiîion 
étant  étrangère  à  mon  objet ,  je  ne  la 
fiiivrai  pas  davantage.  La  Mofaïque 
du  Palais  Barberin  eil  gravée  dans  le 
Recueil  des  Peintures  antiques  ,  imitées 
fidèlement ,  de  Mejffieurs  le  Comte  de  Caylus 
&  Mariette  ,|  in-foL 

On  conferve  dans  la  belle  Colleâ:ion 
d'Antiques  du  Capitole,  un  pavé  en 
Mofaïque ,  découvert  à  Frefcati  ,  qui 
ornoit ,  à  ce  que  Ton  croit ,  la  Maifon 
de  Cicéron  à  Tufculum,  Il  repréfente 
Minerve  avec  quantité  de  fleurs  & 
d'ornements. 

On  eftime  particulièrement  une  Mo- 
faïque tirée  des  ruines  de  la  ville 
Adrienne  ,  &  que  j'ai  vue  à  Rome  en 
1763  dans  le  Palais  de  M.  Fu- 
rietti.  Ce  Prélat  a  donné  une  defcrip- 
tion  &  une  figure  de  cette  belle  Mo- 
faïque ,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité. 

Cette 
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Cette  Mofaique  représente  quatre 
colombes  pofées  fur  un  vafe  ^  dont 
une  boit ,  tandis  que  les  autres  s'éplu- 
chent. Il  lernble  que  Pline  ait  connu 
ce  morceau  ,  &  qu  il  Fait  décrit  ,  (  Liv. 
36,  Chap.  25.  )  La  plupart  d^s  pierres 
qui  le  forment ,  n'ont  pas  plus  d'une 
ligne  en  quarré  :  elles  font  ajuftées  avec 
une  préciiion  admirable,  &  on  remarque 
une  grande  exaditude  dans  le  deffein  ; 
mais,  les  couleurs  en  font  pâles ,  parce 
qu'on  n'y  a  prefque  introduit  que  des 
marbres  colorés  &  peu  \i£s  en  couleur,  * 

On  dit  que  ce  morceau  fait  aujour- 

*  Les  Anciens  empîoyoientaufli  dans  leurs 
Mofaiques  au  défaut  de  pierres  &  de  marbres 
colorés ,  des  pâtes  aux  quelles  ils  donnoient 
différentes  couleurs  j  mais  ils  ne  connoifloient 
pas  les  minéraux  propres  à  procurer  des  cou- 
leurs très- vives:  ils  ne  les  obtenoient  qu'a- 
vec les  pierres  prccieufeSj  qu'ils  employoient 
dans  les  Mofaiques  j  aufïi  font-elles  prefque 
toutes  pâles  en  couleur,  ils  y  faifoient  en- 
trer jufqu'à  du  corail ,  &  quelques  autres  fub- 
ftances  colorées,  comme  des  terres  cuites, 
des  fragments  de  pots ,  &c, 

L 
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cfhui  partie  de  la  fuperbe  colleftion 
d*Antiques    du    Capitole  ;  '  Clément 
XIII  l'ayant  acquis  des  héritiers  du 
Cardinal  Furietti.  On  remarque  aufîi 
une  belle  dégradation  dans  les  teintes , 
&  lur-tout  la  corredion  du  deffein ,  dans 
deux  tables  de  Mofaique  ,  trouvées  à 
Tivoli  dans  la    ville  Adrienne  ;  une 
de  ces   tables    repréfente    des   Guir- 
landes de  fruits  &  de  fleurs  ,  un  char- 
donneret ,  &  des  papillons  :  les  pierres 
en  font  très -petites  ,  &  forment  des 
Tableaux   finis.  Ces  deux  Mofaiques 
qui  font  au  Capitole  avoient  été  don- 
nées par  le  Cardinal  Fiirietti ,  au  Pape 
Benoît  XIV;  que  l'efprit  &  les  con- 
noiiTances,  joints  à  de  vrais  fentiments 
de  Religion ,  mettoient  au-de/Tus  de  tout 
éloge. 

C'efl  à  ce  Pape  que  Ton  doit 
une  partie  des  richeifes  du  Capitole ,  & 
des  autres.  coUedions  d'antiquités  ;ila 
auiîi  beaucoup  enrichi  les  Bibiiothé- 
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ques,  &ies  Cabinets  d'Hiftoirenaturelle, 
Il  étoit  attentif  à  rafTembier  ce  qiii  pou- 
voit  augmenter  nos  connoilTances  dans 
la  partie  des  fciences  &  des  arts^ 

Les  collerions  de  Rome  renfertnent 
encore  beaucoup  d'autres  Mofaïques 
antiques  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
ici  citer  toutes  celles  qui  méritent  le 
plus  d'être  connues. 

On  en  voit  une  au  Belvédère  du  Va- 
tican 5  laquelle  a  été  trouvée  à  Rome, 
&  repréfente  des  ceps  de  vigne  ,  des 
oifeaux  ,  &  plufieurs  ornements.  L^ 
fani^a  Coflanza,  Eglilé  de  Rome ,  éc/ice 
des  anciens  Romains,  autrefois  confacré 
à  Bacchus  ren/erme  une  Mofaique ,  au 
fujet  de  laquelle  on  peut  confidter  Bof- 
fius  dans  fa  Rome  fouterreine ,  &  Mar- 
tinelii  dans  fa  Rome  facrée.  Voyez  auffi 
Piiiaroli  Traité  des  Ara,  de  Rome  p,  343, 

On  a  découvert  plufieurs  belles  Mo- 
faïques parmi  les  ruines  de  la  ville 
d*Herculanum  ,    enfevelie   depuis    au 

Lij 
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moins  dix-fept  fiécles  ,  &  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  fous  Portici,  près  Naples. 
Je  me  bornerai  ici  à  en  citer  quelques- 
unes  qui  ont  été  tirées  de  ces  fouilles 
ibuterreines  ;  une  en  particulier  ,  dé- 
couverte en   1763  ,  &  qui  a  été  an- 
noncée depuis  dans  les  Gazettes.  Cette 
Mofaique  dont  la  date  paroît  mainte- 
nant affez  certaine ,  eft  regardée  côm* 
me  le  morceau  le  plus  fini  de  ceux  de 
ce  genre  que  Ton  conferve  à  Naples. 
Les  pierres  qui  la  compofent  font  très- 
petites  ,  &  artiilement  arrangées.  Le 
iujet  de   cette  Mofaïque  paroît    être 
une  fcene  de  Comédie.  On  y  voit  une 
figure  qui  danfe  ;  une  féconde  qui  joue 
de  deux  flûtes  ;  une  troifiéme ,  des  ca- 
ftagnettes  ;  une  quatrième ,  du  tambour 
de  bafque  :  toutes  ces  figures  font  mar- 
quées. *  Ce  morceau  forti  dîme  CqIo- 

*■  Au  haut  de  ce  morceau  qui  a   enviroa 
dix-huit  pouces  de  long ,  fur  douze  de  iaige  ,. 
ell écrit  :  AïoŒKoi^^nS  ^scfji.iQ- 1 koU^js. Dlofcj'Ues 
Samlus  jéclu 
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nie  Grecque ,  annonce  rantiquité  des 
Moraiques ,  &  fait  remonter  très  -  haut 
l'époque  de  leur  origine.  Les  autres 
Tableaux  de  Mofaïqiie  tirés  d*Hercu- 
lanum  ,  ne  méritent  guère  d*être  cités  : 
il  faut  pourtant  en  excepter  les  pavés 
en  Mofaique  tirés  de  cette  ville  fou- 
ter reine  &  de  Pompeii ,  qui  oifrent  des 
defTeins  à  compartiments  fort  agréa- 
bles. Ces  mofaiques  qui  font  de  pier- 
res, ou  de  marbres  différemment  colorés^ 
ornent  aujourd'hui  le  Palais  du  Roi  de 
Naples ,  à  Portici.  D'autres  ont  été  em- 
ployées à  décorer  les  Salles  du  Mufcum , 
où  font  renfermées  les  Antiquités  pré- 
cieufes  d'Herculanum  &  de  Pompeii. 

Les  Mofaiques  reilerent  long-temps 
dans  Foubli  ;  ce  ne  fut  que  vers  le  iié- 
cle  d'AugUile  ,  qu  ainii  que  les  autres 
Arts ,  celui  de  travailler  en  Mofaïque 
recommença  à  fleurir.  Prefque  tous  les 
morceaux  qu'on  a  jugé  dignes  d'être 
confervés  ,  font  réputés  de  ce  temps. 

L  iij 
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On  y  employoit  alors  des  marbres  de 
Paros  5  de  Laconie  ,  d'Egypte  ,  &c  ; 
en  un  mot  des  marbres  violets ,  de  rou- 
ges ,  de  jaunes  ,  de  verds  &  de  noirs  : 
&  Ton  conçoit  quil  doit  être  difficile 
de  reconnoître  fur  d'auffi  petits  mor- 
ceaux, les  carrières  d'où  ils  ont  été  tirés. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Arts  n  ac- 
quirent aucune  perfedion  fousSeptime 
Sévère  :  Ainfi  la  beauté  des  Mofaïques 
anciennes  peut  fervir  à  fixer  à  peu  près 
répoque  de  leur  fabrique. 

Quoique  Ton  ait  fenti  les  inconvé- 
nients des  pierres  colorées,  pour  la 
compolition  des  Mofaïques ,  depuis  que 
les  Emaux  ont  été  découverts ,  on  ne  les 
a  pas  abandonné  entièrement  ;  &  Ton 
s  eu  encore  fervi  de  pierres ,  loifque 
Ton  deflinoit  de  grands  Tableaux  à  être 
placés  dans  qIqs  endroits  fort  ilevés. 
L'émail ,  dans  cette  circonflance  auroit 
fait  un  brillant  qui  eût  empêché  de 
juger  du  fujet.  La  coupole  du  dôme 
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de  S,  Pierre  de  Rome ,  ell  faite  avec 
des  pierres  colorées  ,  d  environ  fix, 
douze,  dix-huit  &  vingt-quatre  lignes 
de  dimension ,  qui  ne  font  pas  polies. 
Voyez  le  Livre  intitulé  :  T empli  Vatl- 
cajii  Hljioria,  à  P^ire  Phïlïppo  Bonnaniy 
Romse  1696  &  17CO;  cii  cet  Auteur 
donne  les  noms  de  ceux  "qui  ont  tra- 
vaillé aux  Mofaïques  de  cette  coupole. 

S'^  Marie -Majeure  de  Rome  ,  offre 
aux  Curieux  des  Mofaïques  de  pierres 
colorées  &  d'émaux.  Voyez  Ciampini, 
qui  donne  Texplication  de  ces  Mofaï- 
ques. 

Je  ne  cite  celle  de  la  frife  de  la 
nef,  que  parce  quelle  eil  en  pierres 
colorées  ;  car  le  travail  n  en  eft  pas  pré- 
cieux. Sa  fabrique  eft  du  temps  de  Sixte 
III,  qui  répara  &  décora  magnifiquement 
cette  Eglife  ;  ce  Pape  remplit  leiiege  de 
Rome  depuis  432  jufqu  en  440.  Voyez 
paulus  de  Angelis^Defcripf,BaJîl'iC(zfanC' 
t(z  Marks  Majoris, 

L  iv 
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La  France,  ainfi  que  l'italie  ,  poffé- 
doit  plulieurs  Mofaiques  anciennes. 
On  cite  particulièrement  celle  qui  fat 
trouvée  à  Rheims  ,  dont  parle  Spon 
dans  (es  Recherches  d'Antiquités  ;  & 
plufieurs  autres  Mofaïques  anciennes 
des  plus  eftimées  qua  fait  graver  M. 
Ciampini  ,  célèbre  Antiquaire.  Jean 
Poldo  d'Albenas  fait  aufîi  mention  dans 
(qs  Antiquités  de  Nifmes,  de  différents 
morceaux  découverts  aux  environs  de 
cette  ville  ,  entr'autres  un  qui  fut 
porté  à  Fontainebleau.  On  voit  encore 
aujourd'hui  à  Nifmes ,  un  carreau  de 
Mofaïque  fait  en  compartiment ,  placé 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
ville  5  à  l'endroit  où  font  établis  les  ré- 
fervoirs  de  la  fuperbe  fontaine  qui  fait 
la  commodité  &  un  des  plus  beaux  or- 
nements de  cette  ville.  Deux  infcrip* 
tions  faites  fous  Augufle ,  que  Ton  a  dé- 
couvertes près  de  cette  Mofaïque ,  font 
croire  qu  elle  pourroit  être  de  ce  fiécle. 
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La  Société  Royale  de  Londres  a  fait 
graver  un  morceau  de  Mofaique  trouvé 
à  Vellan  :  &  Bulenger  ,  (  Ds,  Ficiurâ , 
Lib.  L  )  parle  d'après  Pinto  d'une  Mo- 
faique découverte   en   Sardaigne. 

Si  Ton  joint  au  peu  que  nous  venons 
de  rapporter ,  divers  détails  qu  on  trou- 
ve dans  piufieurs  DiiTertations-,  &  par- 
ticulièrement dans  les  volumes  des  Re- 
cueils d'Antiquités  de  M.  le  Comte  de 
Caylus  &  dans  l'ouvrage  de  Spon , 
(  Diff irt.  Hi^l.  des  Antiq.  de  Lyon ,  ) 
Ton  fera  fuffifamment  convaincu  que 
les  Mofaïques  ont  été  très  -  eftimées 
chez  beaucoup  de  Nations  ,  &  que  ce 
goût  eil  fort  ancien. 

Quoique  j'évite  de  f.iire  une  longue 
énumération  à'^s  Mofaïques  anciennes 
que  les  connoiiTeurs  ont  cru  important 
^e  conferver  ;  l'objet  de  ce  Mémoire 
étant  de  reconnoitre ,  autant  qu'il  fera 
poffible  5  leur  ilrudure  &  leur  compo- 
iition  5  je  ne  puis  me  difpenfer  d'entre^ 
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•  dans  quelques  détails  fur  un  morceau 
de  ce  genre ,  qui  a  été  trouvé  en  172  5  à 
Cépoy ,  près  Montargis.  *  Cette  Mofaï- 
qiie  eil  d'un  deffein  peu  corred.  On  y 
reconnoît  cependant  un  canard  &  un 
poiiTon ,  qu'on  imagine  défigner  Teau. 
IJnQ  obfervation  intéreiTanîe  que  m'a 
offert  l'examen  de  quelques  uns  de  ces 
ouvrages ,  eil  la  précaution  que  les  An- 
ciens prenoient  pour  aiîeoir  folidement 
les  parties  qui  formoient  l'enfemble  de 
leur  Molaïque,  lorfqu  ils  la  deilinoient  à 
fervirdepavé  à  un  grand  &  bel  édifice. 
lis  faifoient  avant  que  de  conflruire  leur 
Mofaïque,  &  au  lieu  où  ils  vouloient  l'é- 
tablir ,  une  excavation  de  trois  pieds  de 
profondeur.  Ils  jettoient  dans  le  fond  un 
mortier  de  chaux  &  de  fable  ou  de  Poz- 
zolane  ,  quand  ils  en  avoient  à  leur 
difpofition,  de  TépaifTeur  de  deux  à  trois 
pouces  ;  ils  arrangeoient  enfuite    des 

"^  Nouvelles    recherches    fur    la    France. 
Tom.  2.  pag.  64. 
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pierres  pkres ,  juiqu'à  la  hauteur  de 
douze  ou  quinze  pouces ,  qu'ils  lioient 
dans  un  mortier  de  chaux  ;  enfin ,  ils 
pofoient  fur  ces  grofTes  pierres  un  lit 
de  mortier  ,  de  huit  pouces  ,  prefque 
compofé  de  chaux ,  dans  lequel  étoient 
noyés  quelques  gros  caillouTC ,  ou  pier- 
res cailees  &  anguleufes.  DeiTus  ce 
mortier ,  il  en  plaçoient  un  autre  de 
ciment  lié  avec  très-peu  de  chaux ,  de 
trois  pouces.  DeJus  celui-ci ,  ils  finif- 
{bient  par  mettre  le  mailic  de  deux 
pouces  d'épaiiTeur  ,  dans  lequel  font 
retenus  les  cubes  de  pierre  qui  forment 
la  Mofaïque.  On  voit  que  ce  premier 
travail  n  étoit  defliné  qu  à  former  une 
bafe  folide  à  la  Mofaïque. 

Le  pavé ,  ou  la  Mofaïque  de  Cepoy, 
eil  compofé  de  pierres  ,  marbres ,  cail- 
loux, &c.  différemment  colorés  :  prefque 
tous  ces  morceaux  font ,  comme  le  mar- 
bre, attaquables  par  les  acides.  Ce  font 
de  petits  cubes^qui  n'ont  qu'environ  trois 
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à  cinq  lignes  fur  toutes  les  faces.  On 
ne  voit  dans  les  environs  de  Montargis 
aucunes  pierres  pareilles  à  celles  qu'on 
a  employées  pour  cette  Mofaïque  :  ce 
qui  n  eil  point  étonnant  ,  parce  que 
non-feulement  des  pierres  d  un  pareil 
volume  peuvent  être  tranfportées  de 
loin  ;  mais  encore  parce  qu'on  peut 
trouver  dans  les  veines  d'une  feule 
table  de  marbre ,  nombre  de  différen- 
tes couleurs  ,  qui  féparées  ,  n  anon- 
ceront  que  difficilement  la  nature  du 
morceau  d  ou  elles  auront  été  tirées. 

Le  mailic  qui  retient  les  petits  cu- 
bes eft  excellent  :  cependant  il  ne  pa- 
rok  pas  qu'il  ait  exigé  de  grands  foins 
pour  le  compofer.  La  chaux  &  la  pou- 
dre de  marbre  femblent  feules  avoir 
fervi  à  former  celui  que  les  Anciens 
employoient  pour  les  Mofaïques  pré- 
cieufes  ;  la  chaux  &  le  ciment  panés 
&  tamifés  compoiolent  celui  à^s  Mo- 
faïques d'un  plus  grand  échantillon; 
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&  lorfqiie  nous  comparerons  celui-ci 
avec  le  maftic  dont  on  fait  ufage  dans 
la  fabrique  des  Mofaiques  modernes  , 
nous  pourrons  en  faire  connoître  les 
différences. 

On  conçoit  que  pour  obferver  dans 
les  Mofaiques  anciennes  une  dégrada- 
tion régulière  &  bien  nuancée  dans 
les  couleurs  ,  il  étoir  néceflaire  d^em- 
ployer  de  fort  petites  pierres ,  &  que 
lorfqu'on  vouloir  avoir  dQS  couleurs 
vives  ,  il  falloit  fouvent  les  chercher 
dans  les  pierres  précieufes. 

Le  peu  de  force  dans  les  teintes  & 
dans  les  coloris  ,  eft  un  défaut  afTez 
commun  aux  Mofaiques  anciennes , 
ians  qu  on  puifle  imaginer  que  le  temps 
ait  aifoibii  les  couleurs  des  pierres  qui 
ont  été  employées  à  les  former.  Nous 
avons  dit  qu'on  avoit  de  la  peine  à  trou- 
ver la  vivacité  dans  les  pierres  commu- 
nes ,  telles  que  les  marbres  9  &  qu'on 
Fauroit    aifément  rencontré  dans  les 
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pierres  précieufes  ;  mais  on  en  tiré  dif- 
ficilement les  nuances  qiii  fervent  à 
dégrader  une  même  teinte ,  à  la  rendre 
plus  ou  moins  vive ,  &  qui  ont  tant 
de  part  au  mérite  de  la  peinture. 

On  a  donc  été  obligé  de  recourir  aux 
pierres  précieufes  ,  telles  que  lestga- 
tes  ,  agates  onyx ,  fardoines ,  &c  :  on 
a  cherché  à  former  des  efpeces  de 
Mofaiques ,  uniquement  avec  ces  pier- 
res précieufes  colorées ,  &  Ton  a  exé- 
cuté de  très-beaux  ouvrages  en  ce  gen- 
re à  Florence,  où  ce  travail  eft  connu 
fous  le  nom  d&  Lavoro  di  pictre   <:om- 

Cette  efpece  de  Mofaïque  diffère  des 
anciennes  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'être 
Gompofée  d'une  infinité  de  petites  pier- 


*  On  cite  comme  un  chef-d'œuvre  la 
fuperbe  Chapelle  des  Ducs  de  Florence  :  ce 
fera,  fi  on  la  finit,  le  monument  le  plus 
confidérable  qui  ait  encore  été  fait  en  pier- 
res de  rapport. 
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res,  on  cherche  des  nuances  dans  les 
pierres  précieufes  ;  on  prend  dans  la 
même  pierre  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
forme  &  la  couleur  ,  par  exemple  , 
dune  cerife  ,  d'une  partie  d\m  oifeau; 
&  l'on  ajoute  une  féconde  pierre  à  cette 
première  ,  fi  une  feule  ne  peut  faire  le 
fruit  ou  l'animal  ;  au  lieu  que  dans  Iqs 
Mofaïques  anciennes  ,  on  mulripUoit 
les  morceaux  de  pierres  colorées ,  ^ 
jamais  on  ne  palToit  d'une  teinte  à 
une  autre  fans  changer  de  pierres. 

Il  feroit  difficile  de  voir  en  ce  j-^enre 
quelque  chofe  de  plus  parfait ,  qu'une 
table  oûogone  qui  eft  à  Florence  dans 
la  tribune  ,  &  qui  fait  partie  des  mor- 
ceaux admirables  dépofés  dans  la  ga- 
lerie de  Médicis.  Cette  table ,  dont  le 
delTein  très-varié  repréfente  des  oifeaux 
&  des  fruits ,  porte  les  armes  du  Grand 
Duc  Ferdinand  II ,  de  la  Maifon  de 
Médicis  ,  mort  en  1670. 

On  trouve  dans  la  Tofcane  Ôl  dans 
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la  Lombardie  ,  une  partie  des  pierres 
que  Ton  emploie  à  cette  fabrique.  Ce- 
pendant on  en  tire  aufîi  de  Bohême  , 
du  Levant ,  &  d'autres  endroits  encore 
plus  éloignés.  * 

On  croit  que  les  tables  qui  ornent 
aujourd'hui  le  Palais  du  Luxembourg, 
font  forties  de  la  fabrique  de  Florence  : 
elles  ne  font  pas  abfolument  de  la  beau- 
té de  la  table  odogone  de  la  galerie 
de  Médicis.  Il  eil  certain  que  ion  a 
aufîi  travaillé  quelque  temps  aux  Gobe- 
lins  de  Paris  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  & 
que  Ton  voit  encore  des  morceaux  de 
cette  fabrique  dans  les  Mii.bns  Ro}'ales 
de  Verfailies ,  de  Meudon ,  &c.  On  y  em- 
ployoir ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui 
à   Florence  ^  les  agates  ,   les  jafpes , 


*  On  voit  aufîi,  particulièrement  à  Rome, 
dans  les  liches  coilections  de  cette  ville,  des 
tables  de  pierres  de  rapport.  Je  dois  en  citer 
une  qui  eil  l'i  Palais  Farnefe  ,  compofée  de 
pierres  fines  &  de  beaux  morceaux  d'agate, 
une  autre  au  Palais  Barberin ,  &c. 

les 
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les  cornalines ,  les  fardoines  ,  émerau- 
des ,  turquoifes  ,  de  beaux  cailloux  co- 
lorés ,  lapis  laiuli ,  &c  ,  &c.  Il  y  a 
aufîi  dans  les  cabinets  du  Jardin  du 
Roi  à  Paris ,  une  table  venue  de  Con- 
flantinople,  &  qui  eft  eftimée. 

Ces  pierres  prennent  un  beau  pOli; 
elles  ont  des  couleurs  très-vives;  mais , 
comme  nous  Tavons  dit ,  elles  ne  four- 
nirent que  rarement  des  nuances  bien 
dégradées;  ceil  pourquoi  on  n'entre- 
prend pas  de  copier  ainfi  de  grands 
tableaux:  on  fe  borne  à  former  des 
rinceaux,  des  branches  d  arbres  char- 
gées de  feuilles  &  de  fruits,  &  quel- 
ques oifeaux.  D'ailleurs  ,  ces  ouvrages 
font  d'un  prix  exceflif ,  non-feulement 
à  caufe  de  la  cherté  des  pierres  qu'on 
y  emploie  ,  mais  encore  par  le  temps 
qu'il  faut  mettre  à  les  fcier ,  *  les  dref- 

*  On  les  fcie  avec  des  lames  de  cuivre 
fort  minces  >  fans  dents ,  &  le  Tecours  de 
rémeri.  M 
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fer  &  les  refendre ,  fuivant  les  contours 
des  différents  deffeins  qu'on  veut  imi- 
ter,  3c  k  les  polir.  Et  comme  ces  ou- 
vrages font  faits  de  morceaux  de  diffé- 
rentes &  fouvent  de  grandes  dimen- 
iions  ,  ils  n'ont  pas  la  folidité  àes  nou- 
velles Mofaïques.  Ces  raifons  ont  fait 
abandonner  le  travail  des  pierres  de 
rapport,  commencé  à  Paris  ;  &  l'on  en 
fait  même  peu  à  Florence. 

On  a  imaginé  de  fubfUtuer  des 
émaux,  aux  marbres  &  ^.ux pierres  pré- 
çieufes ,  &  aux  pâtes  des  Anciens.  On 
s'eft  mis  par-là  en  état  de  fe  procurer 
des  teintes  beaucoup  plus  variées ,  des 
dégradations  &  des  nuances  plus  par- 
faites. En  même  temps  qu  elles  furpaf- 
foient  les  Mofaïques  en  marbre  par  la 
vivacité  des  couleurs ,  elles  égaloient  le 
beau  poli  des  pierres  précieufes  ;  fans 
exiger  autant  de  frais  dans  la  main 
d'œuvre. 
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L'idée  de  faire  des  ouvrages  en  Mo- 
faïque  avec  du  verre  n  eil  pas  nou- 
velle ;  car  M.  Tournefort  dans  ion 
Foyagc  dit  Levant ,  Tome  I ,  pag.  478. 
edit.  in-j^ ,  dit  que  la  galerie  de  Sainte 
Sophie  à  Conflantinople ,  eft  incruilée 
dune  Mofaïque  faite,  la  plus  grande 
partie ,  avec  à^s  dés  de  verre  ,  qui  fe 
détachent  tous  les  jours  de  leur  ciment, 
mais  dont  la  couleur  efl  inaltérable. 
«  Ces  dés  de  verre  ,  dit  M.  Tourne- 
»  fort  5  font  de  vrais  doublets  ,  car  la 
»  feuille  colorée  de  différentes  manie- 
>>  res ,  eft  couverte  d  une  pièce  de  verre 
»  fort  mince,  colée  par-defTus;  il  ny 
»  à  que  Teau  bouillante  qui  la  puiiTe 
»  détacher  ». 

Suivant  Paul  le  Silentiaire ,  (  Hift. 
Byzant.  Port.  Cinnam  ,  édit.  de  Paris , 
pag.  516.)  L'Empereur  Juflinien  orna 
de  Mofaïques  TEgiife  de  Saiate  Sophie  à 
Gonftantinople  ;  mais  cet  Auteur  ne 
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parle  que  des  Mofaïques  en  marbre.  '* 
On  voit  dans  PEglife  de  S.  Marc  de 
Venife  des  Mofaïques  ,  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  ce  que  M.  Tour- 
nefort  dit  de  celles  de  fainte  Sophie. 
Elles  font  faites  pareillement  avec  des 
morceaux  de  verre  coloré.  Il  y  a  aufïi 
de  ces  verres  qui  font  dorés.  On  pré- 
tend que  pour  les  faire ,  on  a  collé  avec 
de  la  gomme  des  feuilles  d'or  fur  un 
morceau  de  verre ,  que  Ton  a  enfuite 
recouvert  d  une  lame  de  verre ,  &  que 
les  ayant  laifTés  pendant  un  court  ef- 
pace  de  temps  dans  un  four  de  ver- 
rerie ,  le  tout  n  a  fait  qu  un  feul  corps. 


*  On  doit  confulter  le  Recueil  des  An- 
tiquités Romaines  qu'a  publié  M.  le  Comte 
de  Caylus ,  Tome  1^  page  293.  Tome  II, 
page  3  f 7.  Tome  III ,  page  193.  Tome  IV, 
page  26.  &  Tome  V ,  page  207.  L*on  verra 
dans  cet  ouvrage  Tufage  que  les  Romains 
faifoient  du  verre,  pour  la  décoration  de 
leurs  édifices. 
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On  affiire  que  l'argent  fe  peut  appli- 
quer de  la  même  manière. 

On  croit  devoir  les  Mofaïques  de 
FEglife  de  S.  Marc  à  des  Grecs  venus 
du  Levant  ,  &  qui  firent  en  même 
temps  beaucoup  de  Mofaïques  daiïez 
mauvais  goût ,  que  Ton  voit  encore 
dans  quelques  anciennes  Egliles  de 
Rome ,  &  dans  d'autres  endroits  de 
ritalie.  On  fixe  ce  temps  à  Tannée 
1093  ,  fous  le  Doge  Dominico  Silvio. 
Voyez  la  defcription  de  ces  Mofaïques 
donnée  par  Bofchini. 

Les  doublets,  ou  verres  colorés  de 
la  plupart  des  Mofaïques  de  S.  Marc  , 
étoient  un  acherninement  fans  doute  , 
à  faire  des  Mofaïques  avec  des  petits 
morceaux  d'émaux  ;  mais  les  procédés 
étoient  encore  fort  différents  de  ceux 
qu'on  fuit  aujourd'hui  à  Rome  ;  &  il 
paroît  qu'ils  n'étoient  pas  propres  à 
faire  d'aufii  beaux  ouvrages  ,  puifque 
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Ton  aiiroit  peine  à  former  avec  des 
doublets  pareils  à  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  des  nuances  &  des  dé- 
gradations de  couleurs  afTez  régulières 
pour  copier  avec  la  plus  grande  cor- 
reûion  les  Tableaux  àes  plus  habiles 
Maîtres.  On  y  eil  parvenu  en  formant 
les  Mofaïques  avec  une  infinité  d'émaux 
colorés  ;  ceû  ce  dont  on  peut  s'afTurer 
en  examinant  les  beaux  Tableaux  de  S. 
Pierre  de  Rom.e.  Ces  Mofaiques  met- 
tent les  chef-d  œuvres  des  plus  grands 
Maîtres ,  à  labri  de  toute  altération  ; 
&  en  état  de  paiTer  aux  fiécles  les 
plus  reculés  ,  en  confervant  tout  leur 
éclat. 

La  dernière  perfedion  qu  on  a  don- 
née aux  Mofaïques ,  a  donc  été  de  fub- 
ftituer  des  émaux ,  aux  pierres  &  aux 
verres  colorés.  Nous  ne  difîimulons  pas 
que  Ton  ne  puiffe  foupçonner  qu'an- 
ciennement on  a  aufîi  employé  dQS 
émaux  à  faire  des  Mofaïques ,  car  les 
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émaux  font  connus  depuis  long-temps. 
Dom  Mabillon  rapporte  au  huitième 
fiécle  la  compofition  des  émaux  qu'a 
publié  Muratori  ,  (  Antiq.  MedioL 
Tom.  II ,  p.  366.  )  &  il  prétend  que  cet 
auteur  a  tiré  ce  qu'il  en  dit  d'un  ancien 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  des  Cha- 
noines de  Lucques.  Mais ,  outre  qu'on 
n'eftpas  cert  ain  que  les  émaux  fervifTent 
dans  ce  temps  à  faire  des  Mofaïques ,  le 
jnanufcrit  que  poiTédoient  les  Chanoi- 
nes de  Luques  étoit  écrit  en  fi  mauvais 
Latin  ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  juger 
du;  mérite  de  ces  émaux.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  certain  que  la  connoiiïance 
du  verre  &  des  émaux  colorés  eft  fort 
ancienne ,  puifque  Porfena ,  Roî  des 
Etrufques  j  avoit  des  vafes  émaiîîés  de 
différentes  couleurs  :  &  Pline  dit  (  Liv. 
36,  Chap.  2J.  )  qu'on  commençoit  à 
faire  des  Mofaïques  avec  le  verre  , 
quon  en  garniffoit  les  voûtes  des  ap- 
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partements.  *  En  voilà  affez  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  long-temps  qu'on  a  em- 
ployé ces  verres  colorés  en  Mofaïques. 
On  faifoit  dans  le  neuvième  liécle  à 
Conftantinople  des  Mofaïques  avec  des 
émaux ,  puifque  Léon  d'Afti  5  (  Chronic. 
Lib.  3°5  capitib.  28  &  29)  dit  que  Di- 
dier, Abbé  du  Mont-Cafïin ,  avoit  at- 
tiré de  ce  pays  des  ouvriers  pour  faire 
les  Mofaïques  qui  revêtent  la  voûte  du 
veftibule  &  le  pavé  de  TEglife  de  ces 
Religieux.  Seroit-ce  parce  que  les  ou- 
vriers de  Rome  étoient  moins  habiles 
ou  trop  chers  ?  ou  ce  choix  étoit-il 
fondé  fur  la  préférence  qu'on  accorde 
volontiers  aux  ouvriers  étrangers  ?  Le 
bâtiment  qu'on  voit  aujourd'hui  a  été 
commencé  en  1649 ,  &  l'ancien  pavé  en 
Mofaïque  fubiifte  encore  deffous  le 
nouveau. 


*  Pulfa  deindè  ex  humo  pavimenta  in  caméras 
tranjîere  è  vitro. 
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Nous  avons  déjà  dit  qu  on  devoir  à 
la  préférence  que  Ton  a  donnée  aux 
émaux ,  fur  les  pierres ,  fur  les  pâtes  co- 
lorées des  Anciens,  &  même  fiir  les 
doublets ,  les  vrais  moyens  de  copier 
avec  toute  la  précifion  pofîible  les  ta- 
bleaux des  plus  grands  Maîtres ,  en  les 
mettant  en  état  de  pafTer  fans  altéra- 
tion à  la  poflérité.  Pour  établir  leur 
durée  ,  il  fuffit  de  citer  quelques  pre- 
mières Mofaïques  faites  en  émaux  ;  le 
portrait  de  Nicolas  IV ,  en  habits  Pon- 
tificaux ,  fait  en  1239;  ^^  Mofaïque 
connue  fous  le  nom  de  la  Navïcdla^ 
au  périftile  de  TEglife  de  S.  Pierre  de 
Rome,  travaillée  en  1340,  par  le  cé- 
lèbre Giotto  de  Florence  ;  la  Mofaïque 
fur  un  arc  de  la  nef  de  S.  Paolo  fori 
ddk  mure  ,  qui  eft  très  -  ancienne  ; 
enfin  le  Tableau  du  maître- Autel  de 
TEglife  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  fait 
en  1594;  &c. 

Dans  TEglife  de  Sancîa  Maria  Scala 


à 


i86        Fabrique 

Cxli,  la  Tribune  de  l'Autel  a  uneMo- 
fa'ique ,  oii  font  repréfentés  plufieurs 
Saints  ,  &  parmi  eux  le  Pape  Clément 
VIII ,  &  le  Cardinal  Aldobrandin  :  on 
Feftime  le  premier  bel  ouvrage  en  Mo- 
faïque,  fait  par  les  Modernes.  On  le 
doit  à  François    Zucca    de   Florence. 

A  l'égard  de  la  perfection  oii  Ton  a 
porté  les  Mofaïques  modernes ,  je  ne 
finirois  pas ,  fi  j'entreprenois  de  faire 
rénumération  des  fuperbes  morceaux 
qu'on  voit  en  Italie.  Je  me  bornerai  à 
citer  ici  celles  qui  ornent  aujourd'hui 
TEglife  de  S.  Pierre  de  Rome ,  que  des 
voyageurs  ou  des  gens  de  goût  pour- 
roient  défirer  trouver  réunies  dans  cet 
ouvrage. 

Plufieurs  Plafonds  des  Chapelles  ont 
été  faits  par  Fabio  Criftofori ,  fous 
Alexandre  VII  ;  cet  artifte  vivoit  en- 
core vers  la  fin  du  dernier  fîécle.  Jo- 
feph  Conti  lui  a  fuccédé  dans  ce  tra- 
vail. Le  Plafond  de  la  Coupole  d'un 
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des  bas  côtés,  efl  très -bien  exécuté 
en  Mofaïqiie.  La  Chapelle  du  S.  Sa- 
crement a  été  ornée  de  Mofaïques  , 
par  Giîido  Ubaldo  Abbatini  &  par  Ho- 
race Manetti.  La  Chapelle  Grégorienne 
oiïre  auiîi  plufieurs  belles  Mofaïques. 
Un  Tableau  de  S.  Jérôme  fait  par  le 
Cavalière  Pietro  Paolo  Criilofori  en 
1733  ;  il  a  formé  des  Elevés  qui  ont  f  lit 
auiii  de  beaux  ouvrages  en  Mofaïque. 
On  voit  à  r Autel  de  S.  Bafile  une  Mo- 
faïque de  Ghezzi  ;  à  TAutei  appelle  la 
Navïcdla  ,  la  barque  de  S.  Pierre  :  elle 
a  été  faite  en  Mofaïque  en  17I5  ^  &i 
c'eft  le  premier  ouvrage  du  Cavalière 
Pietro  Paolo  Criftofori. 

Jean-Baptifte  Calendra  a  fa:it  celle 
de  S.  Michel  en  1630 ,  &  plufieurs  au- 
tres fous  Urbain  VIII  ;  nous  parlerons 
encore  de  cet  Artifte  en  traitant  dii 
maftic  qui  retient  les  émaux. 

Les  quatre  Evangéliiles  font  de  Mar- 
cello Proyenzale,  Paolo  Roffetti ,  Fran- 
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cefco  Ziicchi ,  &  Cefare  Torelli.  S.  Ni- 
colas de  Bari ,  par  Fabio  CrifloforL 
Sur  la  porte  fainte ,  S.  Pierre ,  par  le 
même  Criftofori.  Ananie  &  Saphire  qui 
tombent  morts  en  prefence  de  S.  Pierre 
&  de  S.  André  ,  de  Pietro  Adami  en 
1726.  La  Préfentation  de  la  Vierge  efl 
de  1727.  Jéfus-Chrift  baptifé  par  S. 
Jean  ,  commencé  par  Gio-Battifla  Brii- 
ghi ,  &  terminé  après  la  mort  de  celui- 
ci  par  le  Cavalière  Pietro  Paolo  Crif- 
tofori  en  1722.  S.  Pierre  qui  baptife 
dans  la  prifon  S.  ProceiTus  &  S.  Mar- 
tinianus  ,  en  Mofaïque  par  Gio-Bat- 
tifta  Brughi  en  173 1.  Sainte  Pétronille 
du  Guerchin  ,  faite  en  Mofaïque  par 
Pietro  Paolo  Criftofori  en  1720I  Le 
Martyre  de  S.  Sébaftien ,  du  Domini- 
quin  ,  fait  par  Pietro  Paolo  Criftofori. 
La  Communion  de  S.  Jérôme ,  du  Do- 
miniquin  ,  fait  en  Mofaïque  par  Pietro 
Paolo  Criftofori  en  1736.  Le  miracle 
deTeau  qui  fort  dun  rocher  pour  bap- 
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tlfer  le  Centurion  ,  peint  par  Jofeph 
PafTar ,  &  exécuté  en  Mofaîque  par 
Gio-Battifla  Brughi.  L'Affomption  de 
la  Vierge  de  Bianchi ,  faite  en  Mofaîque 
par  des  Elevés  de  Criftofori.  Le  men- 
fonge  d'^Ananias  peint  par  Roncalli ,  & 
copié  en  Mofaîque  par  Pietro  Adamî, 

La  MefTe  Grecque  de  Soubeyras. 
Ceft  peut-être  le  feul  des  Peintres  cé- 
lèbres qui  ait  vu  fon  Tableau  exécuté 
en  Mofaîque ,  orner  l'Eglife  de  S.  Pierre 
de  Rome.  L'original  encore  plus  beau 
que  la  copie  ,  efl  à  la  Charireufe  de 
Rome. 

Il  y  a  encore  à  Rome  des  Mofaïques 
de  GiufeppeOttaviani,  Liborio  Fattori, 
Muziani  ,  Cefare  Nebbia  ,  Philippo 
Cocchi  5  Conti ,  Clori ,  Pozzi  ,  Cuf- 
foni,  &c.  A  S.  Jean  de  Latran  on  en 
voit  dël  Turrita  ,  faites  fous  le  Ponti- 
ficat de  Nicolas  IV  ;  il  travailloit  vers 
1280. 

En  1763  ,  J'ai  vu  les  ouvriers  occu- 
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pés  à  copier  en  Mofaïque  la  Transfigu- 
ration d'après  Foriginal  de  Raphaël , 
ce  Tableau  eil  placé  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome.  Comme 
ce  iiiperbe  édifice  fera  inceiTamment 
garni  de  Molaïques  ,  les  ouvriers  ve- 
nanti  manquer  d'ouvragejil  neferoit  pas 
difncile  à  un  Souverain  âLQïi  attirer  de 
cette  Capitale.  Je  me  fuis  étendu  fur 
les  Mofaïques  de  S.  Pierre ,  parce  que 
j'ai  cru  que  traitant  de  la  Fabrique  des 
Mofaïques  ,  je  de  vois  citer  les  plus 
beaux  ouvrages  qui  ont  été  faits  en 
ce  genre  ,  &  qui  n'auront  peut-être  de 
long -temps  rien  qu'on  puiiTe  leur  com- 
parer. 

La  ville  Borghefe  poffede  au/îî  un 
chef-d'œuvre  en  Mofaique  moderne. 
C'eil:  un  petit  Tableau  fait  par  Giacomo 
Provenzale,  qui  repréfente  deiix  oi- 
feaux,  dont  l'un  eil  un  Chardonneret 
fiu'  une  branche  ae  chêne. 
.    Je  dois  auili  faire  mention  de  quel- 
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ques  portraits  exécutés  en  Mofa'iques  , 
pour  prouver  que  ce  genre  de  pein- 
ture peut  être  rendu  de  la  forte.  Tels 
font  entr'autres  le  portrait  de  Chrifline 
de  Suéde,  qui  eil  au  tombeau  de  cette 
Reine  dans.  TEglife  de  S.  Pierre ,  fait 
par  le  Cavalière  Pietro  Paolo  Criflo- 
fori  ;  de  Paul  V ,  par  Giacomo  Pro- 
venzale ,  &  dont  le  vifage  feul  eft  com- 
pofé  de  plus  d'un  million  fept  cent 
mille  morceaux,  qui  chacun  font  moins 
gros  quun  grain  de  millet  :  Le  por- 
trait du  Cardinal  Imperad  dans  FEglife 
des  Auguftins  à  Rome  ,  &  celui  du 
Cardinal  d'OJfat ,  AmbafTadeur  de  Henri 
IV ,  auprès  du  Pape  Clément  VIII ,  qui 
fait  partie  du  maufclée  élevé  à  fa  mé- 
moire ,  &  a  été  placé  dans  FEglife  de 
S.  Louis  de  France  à  Rome,  par  les 
foins  de  M.  le  Baron  de  la  Houze,  dans 
le  temps  qu'il  exerçoit  (en  1764)  les 
fondions  de  Miniftre  de  France  auprès 
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du   S.   Siège   fous  Clément  XIII .  * 

Le  Portrait  de  Benoît  XIV  ,  où  la 
Mofaïque  imite  le  pinceau  le  plus  dé- 
licat ,  décore  la  Salle  des  Affemblées 
publiques  de  Tlnflitut  de  Bologne ,  dont 
ce  Pape  a  enrichi  les  cabinets  de  quan- 
tité de  morceaux  utiles  au  progrès  des 
Sciences  &  des  Arts. 

*  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault  à 
rapporté  d'Italie  en  1766  ,  une  tête  fort 
bien  traitée  en  Mofaïque. 

Quoique  ces   ouvrages    foient   fort 

*  M.  le  Baron  de  la  Houze ,  maintenant 
Miniflre  Plénipotentiaire  de  France  à  la  Cour 
de  S.  A.  R.  rinfant  d'Efpagne,  Don  Ferdi- 
nand ,  Duc  de  Parme  ^  a  cru  devoir  donner 
cette  marque  de  vénération  à  la  mémoire 
de  ce  célèbre  Cardinal  fon  compatriote  , 
qu'on  peut  regarder  à  jufte  titre  ,  comme 
le  Fondateur  de  notre  politique  à  la  Cour 
de  Rome.  Quoique  le  Cardinal  d'OfTat 
ioit  connu  de  tout  François  inftruit ,  on  lira 
avec  plaifir  fa  vie  ,  écrite  par  Amelot  de  la 
HoufTaie  _,  à  la  tête  de  l'édition  que  ce  Sa- 
vant  nous  a  donnée  des  Lettres  de  ce  Car- 
dinal. 

chers. 
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chers,  puifque  Ton  m*a  afTiiré  que  cer- 
tains Tableaux  de  S.  Pierre  ont  coûté 
plus  de  cent  mille  livres  de  notre  mon» 
noie;  *  on  en  voit  en  Italie  un  fort 
grand  nombre  &  particulièrement  à 
Rome.  On  peut  en  trouver  Ténumé** 
ration  plus  détaillée  dans  différentes 
defcriptions  de  cette  fuperbe  ville ,  oii 
Ton  rapporte  le  nom  des  peintres  qui 
ont  compofé  les  originaux ,  &  celui  des 
Artifles  en  Moiaïque  qui  les  ont  copiés. 
Ainfi  je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
fur  THiftoire  des  Mofaïques ,  voulant 
principalement  rapporter  ce  que  jVi 
pu  apprendre  fur  la  façon  de  les  tra- 
Vailleré 

On  fait  que  Témail  eft  un  verre 
opaque  &  coloré,  dont  les  couleurs 
font  formées  par  des  fubftances  miné- 
rales ,  le  plus  fouverit  métalliques,  qu'on 

"^  Je  crois  ce  pri^t  outré  ,  mais  la  dépenfe 
doit  être  confidérable  -,  des  Voyageurs  Tons 
même   portée  encore  plu$  haut. 

N     ■ 
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mêle  avec  le  verre ,  quand  il  eft  en 
fiifiort;  Se  lopacité  eft  produite  par  lad- 
dition  de  ces  matières  qui  ne  fe  vitrifient 
point  parfaitement. 

Quand  ces  matières  font  bien  mêlées 
&  en  belle  fufion ,  on  puife  Témail  dans 
îe  pot  avec  une  cuiller  pour  le  verfer 
dans  àcs  moules  ou  creufets  qui  ont 
peu  de  profondeur  ;  &  on  en  retire 
Fémail  en  petits  pains  c ,  Flg,  i .  PL 
IIL  qui  ont  à  peu  près  quatre  à  cinq 
lignes  d'épaiffeur.  * 

•  ^  On  peut  confulter  fur  les  émaux  la  tra- 
dtiâiion  que  M.  le  Baron  de  Holbach  a 
donnée  des  ouvrages  de  Kunckel  j  la  Verrerie 
de  Néri  avec  les  Notes  de  ivleret  j  les  Mé- 
moires de  M.  d'Antic  fur  la  verrerie  j  Id 
Traité  des  couleurs  pour  la  Peinture  en 
émail,  de  M.  de  Montami  j  &  piulieurs 
autres  Traités  fur  les  émaux  &  fur  leur 
compofîtion,  d'où  dépend  en  grande  partie 
la  perfection  des  Mofaïques.  Voyez  auffi 
l*Effai  fur  la  peinture  en  Mofaïque  ,  page 
124  où  l'on  donne  la  Notice  d  un  Traité 
fur  la  préparation  des  couleurs  propres  à 
teindre  le  verre  ,  compofé  par  un  Religieux 
nommé  Théophile.  Ce  Traité  eft  indiqué 
dans  le  Journal  des  Savants  de  Leipfick  , 
année  1740^  page  214. 
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L'émail  ne  s'éclate  pas  comme  le  ver- 
re ;  il  fe  cafTe  net  ;  ce  qui  fait  qu'on 
réduit  affez  aifément  les  pains  d  email 
en  petits  parallelipipedes  de  figures  af- 
fez irrégulieres  ;  mais  qui  font  propres 
à  être  retenues  par  le  maftic  qu'on  em- 
ploie pour  les  affujettir. 

Il  faut  cependant  ufer  de  quelques 
précautions  pour  rompre  convenable- 
ment les  émaux.  On  fe  fert  pour  cela 
d'un  gros  marteau^,  Fig,  5,  &  d'un  plus 
petit  /,  Fig,  6.  dont  les  pannes  font 
tranchantes.  On  place  fur  un  dé  de 
bois  ou  de  pierre ,  une  enclume  figurée 
en  coin  ,  &  telle  que  l'inftrument  que 
les  Serruriers  appellent  une  Tranche  h  y 
Fig,  3 .  Le  dé  i,  Fig.  4,  qui  porte  la  tran- 
che j  doit  être  de  quelques  pouces 
plus  élevé  que  la  table  où  l'on  tra- 
vaille ,  pour  que  l'ouvrier  puifTe  tourner 
en  différents  fens ,  fuivant  fa  commo» 
dite ,  la  tranche  dont  nous  venons  de 
parler* 

Nij 
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Pour  couper  les  émaux,  il  pofe  lô 
pain  d'émail  c ,  Fi^,  i .  fur  la  tranche 
h  5  Fl^*  3  ,  &  il  frappe  avec  la  panne 
de  fon  marteau  ^ ,  Fi^,  5  ,  faifant  en 
forte  que  la  partie  du  marteau  qui  cou- 
pe &  celle  de  la  tranche  fe  rapportent 
exactement  ;  on  donne  autant  qu'il  ell 
pofîible  5  aux  morceaux  d'émaux  que 
l'on  rompt  ,  la  forme  de  la  tige  d'un 
clou  ^,  c^Fig,  16.  Quoique  l'on  prenne 
beaucoup  d'attention  ,  en  cafTant  les 
émaux,  il  y  a  des  parties  qui  fe  rompent 
en  très -petits  fragments  ,  mais  qui  pour 
cela  ne  font  pas  perdus:  car,  pour  la  ré- 
gularité du  deïTein ,  il  faut  que  l'ouvrier 
trouve  non-feulement  la  teinte  qui  con- 
vient ,  mais  encore  des  morceaux  de 
différentes  figures, qui  puiiTents'ajufter 
aux  places  où  on  doit  les  mettre  ;  & 
comme  dans  un  même  pain  d'émail  il 
y  a  des  endroits  où  la  couleur  a  plus 
d'inteniité  qu'à  d'autres,  les  habiles  ou- 
vriers fa  vent  profiter  de  ces  parties  , 
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pour  rendre  la  dégradation  des  couleurs 
plus  régulière.  Il  eft  avantageux  de 
commencer  par  caffer  le  pain  d'émail  c, 
Fig.  I ,  en  une  portion  de  cercle  d , 
^^B  >  ^  5  pour  qu'en  rompant  enfuite  les 
parallelipipedes  c^e^  Fig,  i6 ,  la  face  Su- 
périeure de  ces  morceaux  ibit  elle- 
même  un  peu  convexe  ,  &  déborde 
celle  du  Tableau ,  quand  on  l'aura  affu- 
jettie  dans  le  maftic.  On  voit  un  de  ces 
morceaux  d  emaiî  représenté  en  d^Flg, 
% ,  comme  on  défireroit  qu'ils  fiiffent 
rompus.  Au  reile ,  les  ouvriers  ménagent 
les  émaux  le  plus  qu  il  eil  poiïible ,  car 
ils  coûtent  beaucoup  :  l'émail  rouge 
pourpre  qui  pafTe  pour  le  plus  cher , 
ie  vend  jufqu'à  cinquante  à  Soixante 
francs  la  livre. 

La  plus  grande  partie  des  émaux 
qu'on  emploie  à  Rome  pour  les  Mo- 
faïques  ,  fe  tirent  de  Hollande  ou  de 
Venife  en  petits  pains  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  diamètre,  &  de  cinq^  fix  ou 

Niij 
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huit  lignes  au  plus  d'opaiffeur  ;  nous 
verrons  cependant  quon  en  fabrique 
auffi  à  Rome. 

Comme  on  ne  peut  pas  çn  travail- 
lant les  Mofaïques  avec  des  émaux, faire 
des  mélanges  de  couleurs ,  de  même  que 
les  peintres  en  font  fur  leur  palette  ,  il 
convient  d'avoir  un  aiTez  grand  nombre 
d'émaux ,  pour  former  les  dégradations 
les  plus  délicates  ;  &  cette  remarque 
fufRt  pour  prouver  qu  il  faut  dçs  ver- 
reries où  Ton  s'occupe  à  faire  des  émaux 
de  toutes  les  nuances  de  couleurs  qu'on 
peut  délirer.  Ces  établiifements  exigent 
par  conféquent  des  avances  confidéra.- 
bles  ,  dont  on  ne  peut  être  dédommagé 
que  par  un  grand  débit.  C'eft  fans  doute 
ce  qui  en  a  empêché  d'autres  de  fe  former, 
&  ce  qui  les  reftreint  à  la  feule  ville  de 
Rome ,  dont  la  fabrique  de  Mofaïques 
n'entre  aujourd'hui  en  concurrence 
avec  aucune  autre.  Ce  font  aufîi  les 
premier^  frais  qu'il  faut  faire  pour  la 
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çompofition  des  émaux  ,  qui  ont  été 
çaufe  que  des  fabriques  d'émaux  fe 
font  confervées  toujours  dans  les  mê- 
mes endroits  depuis  des  temps  confidé- 
rables.  On  m'a  cependant  afîiiré  qu'4 
Rome  un  nommé  Mathioli  travailloiç 
lui-même  (es  émaux.  Nous  avons  eu 
auiîi  en  France  certains  Peintres  en  émail 
qui  faifoient  le«  leurs  pour  être  plus 
fûrs  de  leur  çompofition.  Mais  comme 
le  prix  des  pains  d'émaux  augmente 
pour  lors  beaucoup  ,  on  s  en  tient , 
comme  nous  l'avons  dit ,  généralement 
à  ceux  que  l'on  tire  de  Venife  &  de 
Hollande. 

Ofl  rompt  les  émaux  ;  &  à  mefure 
qu'on  les  caffe ,  on  les  met  dans  des 
cafés ,  les  féparant  foigneufement  par 
couleurs  &  par  nuances  ,  qu'on  recon- 
îioît  au  moyen  des  numéros.  Près  de 
l'Attelier  où  l'on  travaille  ,  il  y  a  une 
Salle  deftinéeàles  mettre  fuivant  l'or- 
dre que  ngus  venons  d'indiquer.   Il 
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faut  pouvoir  fe  reconnoître  ;  car  oit 
eilime  qu'un  affortiment  complet  monte 
à  environ  quatre  mille  fortes. 

Lorfque  l'on  prend  dQS  émaux  pour 
faire  les  Mofaïques  ,  on  les  met  dans 
des  Sebilles  de  bois  ,  ou  dans  des  ti- 
roirs divifés  par  compartiments  ;  & , 
moyennant  Tordre  que  Ton  conferve 
dans  ces  diuérentes  couleurs ,  l'ouvrier 
trouve  aifément  la  teinte  dont  il  a  be- 
foin  dans  toutes  les  couleurs,  même 
celles  d'or  &  d'argent  ;  car  il  y  a  des 
émaux  qui  imitent  parfaitement  le  bril- 
lant &  la  couleur  de  ces  métaux  polis. 

Pour  faire  les  grands  Tableaux  de  Mo-^ 
feïques  5  on  n'applique  point  les  émaux 
fur  les  murailles  ,  mais  fur  des  pierres 
dures ,  choifies  bien  parfaites  ,  fans 
fils  ni  gélivures.  Celle  que  l'on  emploie 
à  Rome  ,  y  eil  connue  fous  le  nom  de 
Pipcrino ,  ou  Pipemo,  Quand  les  Ta- 
bleaux font  grands  ,  comme  le  font 
ceux  qu'on  voit  à  S.  Pierre  ,  qui  ont 
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jufqu  a  feize  pieds  de  hauteur ,  on  choi- 
(it  des  bandes  de  pierres  de  huit  ou  dix 
pouces  d'épaiffeur ,  &  de  toute  la  lar- 
geur du  Tableau  qui  peut  avoir  fept 
à  huit  pieds.  On  réduit  ces  bandes  à 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur ,  dç 
forte  que  les  Tableaux  de  S." Pierre  font 
formés  de  quatre  ou  cinq  morceaux  aju- 
fiés  les  uns  au-defTus  des  autres;  &  on 
donne  à  ces  Tables  le  même  contour  que 
doivent  avoir  les  Tableaux  ;  quarrés , 
cintrés  ,  ou  à  Angles  abbatus  j4  , 
Fig.  7. 

Les  pierres  étant  bien  ajuilées  les 
unes  proche  des  autres ,  comme  il  faut 
que  les  émaux  affleurent  les  bords  de 
la  pierre ,  on  creufe  le  milieu  d'envi- 
ron trois  pouces  &  demi ,  qui  efl  Té- 
paifîeur  que  doivent  avoir  les  émaux 
&  le  maftic  qu'on  mettra  pour  les  re- 
tenir D.  Fi  g,  7. 

Comme  ces  émaux  doivent  entrer 
4ans  un  maftic  ,  il  y  auroit  à  craindre 
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qu  il  ne  fortît  de  la  pierre  où  on  Tau- 
roit  pofé ,  &  quil  ne  s'en  détachât  en 
grande  ma  (Te ,  û  Ton  ne  prenoit  pas 
une  attention  que  nous  allons  indiquer 
pour  le  faire  adhérer  encore  plus  à  la 
pierre.  On  creufe  dans  ces  pierres  des 
filions  B  ,  d\in  pouce  &  demi  de  pro- 
fondeur ,  &  on  leur  donne  ime  inclinai- 
fon.  Ces  filions  forment  un  angle  dont 
le  fommet  efl:  au  milieu  de  la  pierre  ; 
&  les  deux  côtés  de  cet  angle  vont 
aboutir  à  Fun  ou  à  lautre  bord  de  la 
pierre.  Les  fdlons  font  parallèles  les 
uns  aux  autres  ,  &  placés  de  façon 
que  tout  lefpace  de  la  pierre  eil  divifé 
par  dçs  raies  creufées  tant  plein  que 
vuide.  Comme  ces  fdlons  ont  très-pçu 
d'inclinaifon ,  ils  en  font  mieux  difpofés 
pour  retenir  le  maflic  &  les  émaux. 

On  conçoit  encore  qu  ayant  eu  foin 
de  faire  ces  filions  plus  larges  dans  le 
fond  qu  a  leur  ouverture  ,  le  maftic 
qui  les  remplira ,  fera  corps  avec  celui 
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iqui  retiendra  les  émaux  ,  &  qu  il  ne 
pourra  jamais  quitter  la  pierre  ;  ce  qui 
efl  très  -  important  pour  la  durée  dç 
l'ouvrage. 

Quand  les  pierres  font  ainfi  affem* 
blées  &  taillées  pour  former  un  grand 
Tableau ,  on  les  lie  les  unes  aux  au» 
très  par  de  fortes  bandes  de  fer  qui  en* 
trent  derrière  le  Tableau  &  fur  fon  epaif- 
feur,  dans  des  endroits  qui  ne  feront 
point  apparents  ,  comme  le  feroient 
des  crampons  dont  la  courbure  en- 
treroit  en  des  ouvertures  faites  à  Tun 
&  à  l'autre  morceau  des  pierres.  On 
|iç  fcelle  ces  crampons  que  lorfquon 
veut  mettre  en  place  le  Tableau  de 
Mofaïque  ,  &  qu'il  a  été  poli  comme 
nous  l'indiquerons  dans  un  moment. 

Nous  venons  de  parler  de  la  difpo- 
fition  des  pierres  pour  recevoir  les 
émaux.  Comme  ils  font  aiTujettis  dans 
un  maftic  ,  nous  allons  entrer  dans  des 
détails  fur  fa  compoûtion. 
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On  prend  une  pierre  tendre  qui  vient 
de  Tivoli ,  &  qu'on  nomme  Travcnino» 
On  la  réduit  en  poudre  ^WQ  que  Ton 
tamife  pour  la  gâcher  avec  de  la  chaux 
éteinte  à  lair.  *  Si  la  chaux  eil  en  pier- 
re 5  on  la  fait  fufer  plus  promptement, 
en  jettant  de/Tus  un  peu  d'eau.  On  fait 
un  Mortier  avec  cette  chaux  éteinte, 
en  Y  verfant  de  l'huile  de  lin  ;  &  on  pé- 
trit le  tout  5  en  ajoutant  la  poudre  de 
marbre  ,  ou  celle  de  Tivoli.  On  réduit 
cette  pâte  à  un  état  de  molleffe  fuffi- 
fant  pour  qu  elle  tienne  dans  les  mains , 
&  qu'elle  fe  pêtrifle  aifément.  Quand 
on  veut  lui  donner  de  la  coniiftance ,  on 
y  ajoute  encore  de  la  pierre  de  Tivoli  ; 
veut-on  la  rendre  plus  douce ,  plus 
molle  ,  on  augmente   la  quantité  de 

■^  Dans  le  pays  on  fe  fert  aufli  de  poudre 
de  marbre.  Ici  où  l'on  n'a  point  le  Traverti- 
no  j  on  pourroit  lui  fubftituer  le  marbre  réduit 
en  poudre  fine ,  ou  ce  qu'on  appelle  \c 
blanc  d'Efpagne,  qui  certainement  réufliroij 
biçn. 
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chaux  &  d'huile.  On  conçoit  que  cette 
dernière  fubftance  Tempêche  de  fe  durcit 
promptement*  Mais  le  mélange  prend 
peu  à  peu  de  la  confiftance ,  &  enfin 
devient  extrêmement  dur.  Ce  mailic 
des  Mofaïques  reiTemble  beaucoup  à 
celui  qu'emploient  nos  vitriers  pour 
retenir  les  vitres  fur  les  chafîis.  C'eil 
auiïi  celui  qui  eft  le  plus  propre  pour 
s'appliquer  fur  le  verre  &  les  émaux. 
On  ne  fait  à  la  fois  qu'une  petite  quan- 
tité de  maflic.  S'il  avoit  acquis  de  la 
dureté  ,  il  ne  feroit  plus  bon  à  rien. 

En  examinant  le  maflic  des  anciennes 
Mofaïques  qui  eu  fort  dur ,  on  peut  saf^ 
furer  que  les  Anciens  n'employ oient  pas 
le  même  que  celui  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui. Je  prie  que  l'on  compare 
ce  que  nous  difons  ici  fur  le  nouveau 
maflic  ,  avec  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ,  {pag»  172'  0  ^^^  ^^^^  ^'^-^^^  ^^' 
faïque  ancienne. 

A  regard  de  la  grande  dureté  du 
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tnaftic  ancien  ,  il  dépend  fans  douté 
de  ce  que  les  mortiers  bien  faits  avec 
de  la  chaux  excellente ,  durciffent  ûn^ 
guliérement  en  vieiliifTant. 

On  croit  que  le  maflic  que  Ton  em- 
ploie maintenant ,  a  été  imaginé  par 
Jérôme  Mutiano ,  Peintre  de  TEcole  Ve* 
nitienne  ,  né  en  1528.  On  dit  aufli 
qu'un  nommé  Jean-Baptiile  Cakndra  j 
découvrit  en  1630  un  mailic  nouveau. 
Soit  qu  on  doive  à  Tun  ou  à  l'autre  le 
mailic  dont  on  fe  fert  aujourd'hui,  ou 
que  Ton  ne  connoiiTe  pas  fon  véri- 
table inventeur  5  il  eil  certainement  très- 
propre  à  retenir  les  émaux  ,  &  ne  pa- 
roît  avoir  aucun  inconvénient.  Voilà 
les  émaux  rangés  par  affortiment,  les 
pierres  préparées  &  le  maflic  fait  > 
voyons  maintenant  travailler  TArtifte* 
.  On  fait  que  les  ouvriers  en  Mofaï-» 
que  ne  font  que  copier  des  originaux , 
&  qu'ils  ne  compofent  point.  On  pré- 
tend même  qu'ils  ne  copieroient  que 
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très -mal  un  Tableau  en  employant 
rhiiile.  Après  avoir  marqué  les  traits  qui 
donnent  la  difpofition  générale  du  Ta- 
bleau qu'ils  veulent  exécuter  en  Mofaï- 
que ,  ils  placent  l'original  dans  fon 
jour ,  ils  le  mettent  à  côté  d'eux  ,  &  y 
pofent  aufîi  la  pierre  fur  laquelle  ils 
doivent  arranger  les  émaux.  Ainli 
TArtifte  place  les  morceaux  de  pierre 
dans  une  fituation  verticale ,  &  dans 
Tordre  où  elles  feront  affujettieslorf- 
quon  mettra  le  Tableau  en  place: 
il  a  lattention  que  le  Tableau  original 
&  les  pierres  foient  à  une  même  hau- 
teur ,  afin  qu'étant  fur  un  échafaud , 
il  puiffe  avoir  également  à  la  portée  de 
fa  vue ,  l'original  &  les  parties  de  la 
pierre  qui  y  correfpondent.  Quand  le 
Tableau  original  eil  dans  un  endroit 
d'où  on  ne  peut  pas  le  déplacer,  ou 
lorfqu'il  efl  fur  des  dimenfions  qu  on 
veut  changer;  on  en  fait  faire  par  d'ha- 
biles Peintres  la  copie  la  plus  exaâe 
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&  la  plus  fidèle  quil foit  poiTible.  Ceâ 
eette  copie  qui  fervira  de  modèle  à  la 
Mofaïque  qu  on  ie  propoie  d'exécuter. 

Les  ouvriers  commencent  par  rem- 
plir les  filions ,  &  ils  garnirent  de  ma- 
ilic  une  partie  de  la  pierre  cii  ils 
doivent  travailler»  Ils  unifient  ce 
rnaftic  avec  une  truelle  G  ,  Fig,  8.  & 
ils  en  mettent  fuffifamment  pour  rece- 
voir les  émaux  ,  comme  on  le  voie 
dans  la  partie  a  de  la  pierre  (7,  Flg,  7. 

Ils  impriment  fur  cette  portion  de  ma^ 
ftic  les  traits  du  Tableau  qui  doivent  sy 
trouver;  &  je  crois  quils  tranfportent 
ces  traits  comme  le  font  les  Peintres 
à  frefque  ,•  c'eil-à-dire ,  qu  ils  coupent 
lin  morceau  du  patron  qu'ils  ont  fait 
fur  une  gaze  ou  fur  du  papier ,  &  qu'ils 
en  calquent  les  traits  fur  leur  maflic. 
Il  s'agit  enfuite  de  placer  les  émaux. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  ouvriers 
avoient  près  d'eux  des  tiroirs  divifés 
par  cafés  où  étoiçnt  des  émaux  de  tou- 
tes 
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tes  les  couleurs  qui  doivent  entrer  dans 
la  portion  du  Tableau  qu'ils  veulent  tra- 
vailler. Ce  tiroir  efl  la  palette  Air  la- 
quelle l'ouvrier  prend  les  teintes  con- 
venables. Il  choiiit  donc  les  émaux  dont 
les  couleurs  &  la  figure  peuvent  ren- 
dre la  petite  partie  du  Tableau  quil 
travaille  :  &  comme  nous  avons  remar- 
qué qu'il  y  a  dans  un  même  pain  d*é- 
mail  des  parties  qui  font  im  peu  plus 
claires  que  d  autres  ,  il  en  profite  pour 
imiter  d'autant  mieux  les  dégradations 
qu'il  apperçoit  dans  l'original. 

Il  faut  que  les  parallelipipedes  d'é- 
mail e^e,  Fig,  i6  ,  entrent  aflez  dans 
le  maflie  pour  y  être  bien  retenus  ;  & 
de  plus  5  il  faut  faire  en  forte  qu'ils  fè 
joignent  le  plus  exactement  qu'il  efl 
pofiibîe. 

Comme  il  y  a  des  parties  quelque 
fois  efffez  confidérables  où  la  même 
teinte  fe  continue ,  il  paroitroit  que 
les  ouvriers  avanceroient  plus  leur  ou* 
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vrage ,  s'ils  y  employ oient  de  grands 
morceaux  d'émail;  mais  ces  morceaux 
ne  feroient  pas  auffi  bien  retenus  par 
le  maftic ,  &  ces  grandes  plaques  d  e- 
mail  dérangeroient  l'uniformité  du  tra- 
vail :  ainfi  dans  les  plus  grands  champs , 
la  face  apparente  des  émaux  n  a  que 
quatre  à  cmq  lignes  en  quarré;  dans 
les  carnations  »  &  dans  les  parties  où  il 
y  a  beaucoup  de  détails ,  les  paralleli- 
pipe^es  d'émail  font  beaucoup  plus 
petits. 

On  fent  aifément  que  la  beauté  des 
ouvrages  en  Mofaïque  dépend  de  la- 
dreffe ,  de  l'attention  Qc  de  la  jufleiTe 
du  coup  d'œil  de  l'ouvrier  qui  doit  fai- 
fir  avec  (es  émaux  ,  les  mêmes  teintes 
que  lui  préfente  le  Tableau ,  fans  qu'on 
apperçoive  des  duretés  &  des  féche- 
reffes,  qui  femblent  inévitables  lorf- 
qu'on  emploie  des  pièces  de  rapport. 

Il  efl  vrai  que  la  Mofaïque  n'eil  pas 
favorable  pour  rendre  la  délicateïTe  des 
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Tableaux  Flamands ,  non  plus  que  celle 
des  Payfagesde  TAlbane  &  duPoufTm; 
mais  quand  il  s'agit  de  copier  de  grands 
fujets  d'Hiftoire,  qu'on  voit  dune  di- 
ftance  un  peu  confidérable ,  les  habiles 
ouvriers  en  Mofaïque  mettent  en  état  de 
reconnoître  le  goût ,  le  coloris ,  les  nuan- 
ces ,  la  manière ,  &  même  la  délicatefTe 
des  touches  des  plus  grands  Maîtres  ; 
&  ils  atteignent  à  la  ^fineffe  du  Portrait. 

Comme  il  faut  que  la  tête  du  mor- 
ceau d'émail  foit  placée  de  manière 
que  fes  bords  terminent  un  morceau  de 
draperies  ou  d'ornement,  &  qu'ils  en 
fuivent  les  contours  ;  pour  que  d'au- 
tres émaux  commencent  d'autres  tein- 
tes ,  il  faut  fouvent  employer  de 
fort  petits  morceaux  d'émail  ;  en  ce  cas , 
les  ouvriers  les  premient  avec  des  pin- 
ces de  fer,  a^b^c^Flg,  i8.  pour  les 
mettre  à  la  place  qui  leur  convient. 

Quand  les  émaux  font  arrangés  fur 
une  petite  portion  du  Tableau ,  on  les 
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enfonce  dans  le  maflic  en  frappant  defliis 
avec  une  petite  batte  de  bois ,  H^  Fig,  9. 
&  alors  toutes  les  têtes  des  émaux  font 
fur  un  même  plan ,  à  peu  de  chofe 
près. 

Sii'Artifle  appefçoit  quelques  défauts 
dans  fon  ouvrage,  il  enlevé  des  émaux 
&  il  en  fubllitue  d  autres  ;  ce  qui  fef 
fait  aifément  lorfque  le  mailic  n  ayant 
pas  eu  le  temps  de  fe  durcir ,  efl  en- 
core frais.  Il  nen  efl  pas  de  même 
fi  on  reconnoit  des  défauts  quand  le 
maflic  a  pris  de  la  conMance ,  &  fur- 
tout  quand  le  Tableau  eil  entièrement 
fini.  11  faut  alors  employer  le  cifeau  & 
le  marteau  pour  emporter  les  émaux. 
Ceux  qu  on  enlevé  ne  font  pas  perdus  : 
on  les  donne  à  Aqs  ouvriers  qui  les 
féparent  les  uns  des  autres  &  qui  les 
nettoient.  Après  cette  opération,  on 
les  met  dans  la  café  d'où  on  les  a  tirés. 

Toutes  les  fois  que  les  ouvriers  quit- 
tent le  travail  vils  couvrent  leur  maftic 
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avec  des  linges  mouillés  ,  pour  empê- 
cher quil  ne  fe  defféche.  Avec  cette 
attention ,  l'on  peut  conferver  le  maftic 
douze  à  quinze  jours  en  état  de  rece- 
voir les  émaux  :  mais  ii  le  travail  a  été 
interrompu  plus  long -temps,  ou  quon 
ait  négligé  de  couvrir  le  maftic,  il  faut 
en  emporter  une  partie ,  &  imbiber 
d'huile  ce  qui  refte.  On  pofe  enfuite  du 
nouveau  mailic  ,  &  Ton  continue  lou- 
vrage  fans  craindre  qu'il  fe  fafle  aucune 
défunion  à  la  reprifç.. 

Les  émaux  étant  placés  dans  toute 
rétendue  du  Tableau  ;  ce  qui ,  lorfque 
ÏQS  morceaux  font  grands ,  occupe  deux 
ouvriers  pendant  une  année  entière; 
il  faut,  pour  perfedionner  l'ouvrage^ 
en  drejfer  la  fuperficie  &  la  polir. 

On  fépare  les  pierres  qu'on  avoir 
réunies  pour  former  l'enfemble  du  Ta- 
bleau 5  3c  on  les  porte  ainfi  garnies  d'é- 
maux dans  une  Salle  baffe,  où  font 
difpofées  de  grandes  tables  de  pierre  ^ 
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folidement  établies  pour  les  recevoir* 
C'eft  fur  ces  tables  que  Ton  drefTe  &  que 
l'on  doucit  Us  émaux  avec  des  efpé" 
ces  de  meules  d  un  grès  très-fin ,  mon- 
tées fur  une  pièce  de  bois  qui  a  été 
beaucoup  diminuée  de  groffeur  par  les 
bouts,  pour  quon  puiûe  manier  ces 
pierres  avec  facilité.  Fig,  17.  On  place 
ordinairement  deux  de  ces  pierres  pro- 
che lune  de  l'autre  fur  le  même  mor- 
ceau de  bois  ;  &  comme  il  fe  rencontre 
des  efpaces  entre  cespierres5qui  fouvent 
font  à  peu  près  rondes ,  on  les  remplit 
avec  des  morceaux  du  même  grès  qu  on 
îoint  &  qu  on  afTujettit  à  la  pièce  de  bois 
avec  le  même  ciment  qui  fert  pour  les 
Mofaïques.  Cet  ajuilem  ent  de  pierres  de 
grès  fur  la  pièce  de  bois  fe  nomme 
Bois  à  polir.  On  en  a  de  différentes 
grandeurs ,  on  fe  fert  Aqs  uns  &  des  au- 
tres fuivant  l'étendue  des  morceaux 
qu'on  fe  propofe  de  drefTer. 

On  met  fur  les  émaux  du  grès    en 
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poudre  très -fine  qu'on  tire  d'un  lieu 
appelle  Baretta^  à  quelques  lieues  de 
Rome.  Deux  hommes,  lun  vis-à-vis 
de  l'autre ,  aux  deux  côtés  de  la  Table  de 
pierre ,  promènent  le  bois  à  polir  fur  le 
grès  qu'on  a  répandu  fur  les  émaux  ;  & 
quand  ils  on^t  dreffé  un  endroit  ils  paffent 
à  un  autre ,  ils  avancent  d'environ  un 
pied ,  &  reviennent  d'environ  fîx  pouces 
fur  leurs  pas  :  enfuite  ils  reportent  le 
bois  à  polir  fur  l'étendue  d'un  autre 
pied ,  &  ainfi  de  fuite  ,  en  répétant 
toujours  la  même  manœuvre.  Ils  par- 
courent ainfi  toute  la  pièce  à  polir, 
puis  reviennent  au  premier  endroit  d'où 
ils  font  partis,  en  continuant  toujours^ 
les  mêmes  mouvements  doux ,  &  à  peu 
près  femblables  à  celui  des  ouvriers  qui 
poliiTent  les  glaces.  Comme  le  travail 
de  dreffer  &  de  doucir  les  émaux  efl; 
long  &  rude ,  après  que  les  ouvriers 
ont  travaillé  un  certain  temps ,  ils  font 
relevés  par  d'autres.  Il  faut  environ  fix 
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femaines  de  travail  poiirpoiir  un  grand 
Tableau. 

Quand  le  Tableau  efl  ainfi  douci  au 
fin,  on  le  polit  par  une  manœuvre 
pareille ,  avec  de  la  potée  &  de  Thuile 
de  lin  ;  puis  on  nettoie  le  morceau  de 
Mofaïque  le  mieux  que  l'on  peut,  & 
on  le  vifite  pour  remplir  exactement 
tous  les  joints  ;  ce  qui  fe  fait  avec  de 
la  poudre  d'émaux  qu  on  choifu  d'une 
couleur  convenable  ,  &  quon  pétrit 
avec  de  la  cire,  que  louvrier  fait  entrer 
dans  les  joints  au  moyen  dun  fer 
chaud  qu'il  pafîe  deffus.  Il  finit  de  po- 
lir la  Mofaïque  ,  en  y  mettant  encore 
plus  de  foin  que  la  première  fois. 

On  ma  dit  que  le  dernier  poli  fe 
donnoit  avec  le  plomb.  J'avoue  que 
je  ne  me  fuis  pas  fait  affez  expliquer 
le  détail  de  ce  dernier  poli.  Mais  com- 
me on  fait  qu  on  donne  le  plus  beau 
poli  à lacier  avec  un  barreau  de  plomb 
chargé  de  quelques  poudrss  fines ,  il  y 


DES  Mosaïques.  217 
a  apparence  quon  fait  à  peu  près  la 
même  chofe  pour  les  Moisiques. 

J'ai  déjà  prévenu  que  Ton  devoir  pro- 
portionner le  degré  de  poli  d&s  Moiaï- 
ques  à  la  diilance  d  où  doit  être  vu  le 
Tableau  :  car  le  luilant  des  émaux  très- 
polis  5  empêcheroit  de  voir  d'un  peu  loin 
un  grand  lu  jet  qui  y  feroit  repréfenté 
en  Mofaïque.  Celles  qui  font  faites 
avec  des  pierres  colorées  ,  lori^qu  elles 
font  dejLlinée5  à  orner  la  Coupole 
d'un  Dôme ,  ne  doivent  point  être  po- 
lies. Nous  avons  cité  pour  exemple  les 
peintures  en  Mofaïque  du  Dôme  de  S. 
Pierre  de  Rome  ,  faites  pour  être  vues 
d'en  bas. 

Après  avoir  donné  le  dernier  poli 
aux  différents  morceaux  de  Mofaïque, 
on  les  porte  féparément  aux  çn droite 
où  doivent  être  placés  les  Tableaux. 
On  monte  &  on  ajufle  les  pierres  , 
comme  on  l'avoit  fait  avant  que  de  pofer 
les  émaux;  mais  cette  fois-ci  on  fceils 
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les  crampons  qui  doivent  retenir  les 
pierres  les  unes  avec  les  autres ,  & 
on  les  attache  encore  aux  murailles 
avec  de  forts  crampons  de  fer. 

Quand  les  Tableaux  ne  font  pas  d  un 
très-grand  volume ,  on  appuie  &  on 
fcelle  toutes  les  pierres  qui  portent  les 
émaux ,  fur  ime  table  d'ardoife  qui  fe 
connoit  en  Italie  fous  le  nom  de  Lava-- 
gna  *.  Cette  efpéce  de  fchifle ,  auquel 
on  conferv^e  trois  pouces  au  moins  d  e- 
paiffeur ,  fait  corps  avec  le  Tableau ,  le 
foutient ,  &  empêche  la  défunion  des 
différentes  pierres  qui  le  compofent. 

On  s  y  prend  un  peu  différemment 
pour  faire  les  Tableaux  en  Mofaïque , 
quand  ils  n  ont  qu  im ,  deux ,  ou  même 
trois  pieds  de  hauteur. 

On  applique  alors  fur  du  cuivre  ou 
fur  une  feuille  de  fer  battu  ,  le  mailic 

*  Lnva-gna  eft  le  nom  d'un  lieu  proche  Gê- 
nes 3  qui  fournit  les  plus  belles  tables  de 
côttc  efpeçe  d'ardoife. 
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qui  fert  à  retenir  les  émaux.  Mais  com- 
me ce  mailic  pourroit  s'éclater  s'il  n  a- 
voit  aucune  adhérence  avec  le  métal , 
on  diilribue  fur  la  feuille  de  cuivre  ou 
de  fer ,  taillée  de  la  grandeur  &  de  la 
forme  que  Ton  veut  donner  au  Tableau , 
des  attaches  du  même  mévdl, Fig.  lo.  que 
l'on  multiplie  en  les  difperfanr  à  diflé- 
rents  endroits  de  la  feuille.  Ces  at- 
taches très-limples ,  F.  Fig,  11.  font 
des  lames  ,  fondées  par  leur  partie 
moyenne  avec  la  feuille  de  métal  qui 
fera  le  fond  du  Tableau ,  &  dont  les  deux 
extrémités  font  relevées.  Ce  font  ces 
extrémités  qui ,  fortant  du  plan  de  la 
feuille  5  occafionnent  par  leur  inégalité 
l'adhérence  du  maftic  fur  le  métal  ;  elles 
répondent  à  leiFet  que  produifent  dans 
les  pierres  des  grands  Tableaux  les  ni- 
ions dont  nous  avons  parlé. 

On  pofe  enfuite  les  émaux  dans  le 
maflic,  ainfx  que  nous  l'avons  déjà  ex- 
pliqué ;  en  prenant  1  attention  de  les 
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réduire  en  plus  petites  parties ,  fuivant 
que  ion  fe  propofe  de  rendre  louvrage 
plus  parfait.  On  fe  régie  aiifTi  fur  la  dé- 
licateiTe  du  pinceau  de  l'original  quon 
conie. 

X 

On  vend  à  Rome  environ  deux  cents 
ccus  de  France  un  Tableau  de  huit  ou 
dix  pouces  en  quarré ,  repréfentant 
une  tête  ,  ou  quelques  fruits  ,  quand 
il  a  été  fait  par  une  bonne  main.  Je 
dois  prévenir  qu  il  y  a  du  choix  dans 
ceux  que  Ton  offre  aux  Etrangers  qui 
vont  à  Pvome.  Des  Elevés  en  compo- 
fent  qui  ne  mériteroient  pas  les  frais 
de  tranfport,  &  ne  préfenteroient  ici 
qu  une  idée  fort  imparfaite  du  degré  de 
beauté  quon  peut  donner  à  ces  ou- 
vrages. 

Il  faut  avouer  que  les  Tableaux  de 
Mofaïque  font  péfants  ;  &  que  ce  font 
de  nouvelles  difficultés  pour  le  tranf- 
port  5  qui  ne  fe  rencontrent  point  pour 
les  Tableaux  à  Thuile  :  c  eft  fans  dou'* 
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te  cette  railbn  qui  empêche  des  perfon- 
nes  riches  de  fe  procurer  de  grands 
morceaux  finis  &  d'un  travail  parfait. 

Réfumons  en  peu  de  mots  les  avan- 
tages qu'offrent  les  Tableaux  en  Mo- 
faïque ,  fur  ceux  qui  font  peints  à  fhuile 
fur  toile. 

1°  Il  ne  faut  pas  chercher  un  Jour 
pour  bien  voir  les  Tableaux  en  Mofaï- 
que ,  tout  lieu  éclairé  eil  indifférent. 

2°  Les  couleurs  ne  pafTent  point  : 
elles  ne  changent  pas,  comme  ileil  très- 
commun  de  le  voir  arriver  aux  Tableaux 
à  rhuile  ;  m.ême  à  ceux  qui  font  fortis 
des  m_ains  des  plus  célèbres  Peintres. 

3°  Un  autre  défaut  commun  aux  Ta- 
bleaux des  plus  grands  Maîtres  de  l'E- 
cole d'Italie ,  &  dont  ceux  de  Mcfaïque 
font  exempts  ,  c'efl  le  noir  qui  fe  ré- 
pand fur  ces  Tableaux,  ci  qui  les  rend 
prefqu'invinbles  aujourd'hui  ;  inconvé- 
nient réel ,  que  j'attribue  au  mauvai- 
{qs  couleurs ,  Si  au  peu  de  foin  que  l'on 
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prend  pour  couvrir  la  toile  en  la  difpo- 
iant  à  former  le  fond  du  Tableau.  Ces 
couleurs ,  avec  le  tçmps ,  percent ,  &  fe 
mêlent  avec  celles  du  fujet quelles  noir- 
cifTent;  ou  bien  elles  produifent  une 
nouvelle  teinte  qui  change  le  Tableau  , 
&  gâte  les  ouvrages  des  plus  grands  Maî- 
tres ,  au  point  de  les  rendre  mécoîi- 
noilTables. 

4°  Il  ny  a  point  ici  de  Toile  que 
les  animaux  puifTent  eftdommager,  ou 
qui  pourrifTe  par  Thumidité  afTez  ordi- 
naire fur-tout  dans  les  grands  édifices 
oii  les  murs  font  plus  épais. 

5°  Enfin  5  il  ny  a  point  de  danger 
s'ils  font  expofés  au  foleil ,  de  les  voir 
s'écailler  ^  comme  le  feroient  ceux  à 
l'huile. 

Nous  venons  d'expofer  les  avantages 
de  la  Peinture  en  Mofaïque  ;  mais  nous 
ne  diiïimulons  pas  qu  un  pareil  Tableau 
ne  pourra  faire  perdre  à  celui  qui  eft 
en  huile  &  que  l'on  a  copié ,  la  qualité 
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d'original,  avec  quelque  perfedlion  qu'il 
ait  été  rendu.  Il  faut  même  avouer  que 
leftime  plus  particulière  que  Ton  doit 
au  Tableau  d  un  grand  Maître  qui  aura 
été  copié ,  fera  toujours  fondée  :  car 
il  y  a  des  traits  dans  le  pinceau  de 
ces  favants  Peintres ,  que  Ion  ne  peut 
imiter.  D'ailleurs  ,  Fhuile  efl  plus 
moëlleufe  que  les  couleurs  des 
émaux  ;  &  les  Mofaïques  ont  un  bril- 
lant 5  un  vernis  de  porcelaine  ^  qui  neû 
jamais  auffi  flatteur  que  les  teintes 
mariées  &  fondues  d'un  pincea  u.  Quoi- 
que l'on  ait  pris  tout  le  foin  pofiible 
pour  joindre  les  émaux  3>l  en  pofer  les 
morceaux  très-proche  les  uns  des  autres: 
cependant  avec  de  l'attention,  •&  en  y  re- 
gardant de  prèsjcet  endroit  de!  a  réunion 
des  ém.aux  devient  fenfible^St  interrompt 
ÏQS  traits.  Ainii  l'on  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'un  connoiîTeur  en  peinture  ^ 
après  avoir  admiré  les  grands  Tableaux 
en    Mofaïque  qui  ornant  1(2   fuperbe 


224         Fabrique 

Eâiûce  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  aille  en- 
core avec  un  vrai  plaiflr  ,  les  compa- 
rer à  ieurs  originaux ,  que  Benoît  XIV 
a  donnés  à  la  Chartreufe  de  Rome  *, 
Le  ConnoifTeur  ,  fans  rien  diminuer 
de  réloge  que  méritent  les  Mofaïques , 
refpectera  les  originaux,  fâchant  quelle 
difficulté  on  éprouve ,  lorfqu  on  cher- 
che à  faire  une  copie  comparable  à  un 
original. 

Cette  defcription  de  la  fabrique  des 
Mofaïques  ,  toute  imparfaite  qu'elle 
eiî,  fera  peut-être  regretter  que  la 
France  ne  foir  pas  en  poffeilion  dun 
pareil  travail  ,  &  porter  e^^^vie  à  la 
ville  de  Rome  qui  feule  le  conferve. 
Nous  avons  aux  Gobelins  la  manuflic- 
îure  des;  TapiiTeries  de  haute-liffe  que 
les  étrar.gers  admirent  :  pourquoi  ne 


*  L'Ecrl'.ife  des  Chirtreiix  a  été  conftruite 
fur  les  rtites  des  bains  de  Dioclétien  j  on 
y  a  copié  planeurs  parties  de  cette  ancien- 
ne /;rchiu 'vît  lire. 

joignons- 


D  E  s  MOS  AÏQU  E  s.       llj 

joignons-nous  pas  à  ce  moyen  de  re- 
préfenter  les  grands  fujets  derHiiloire^ 
Y  Art  des  Mofaïques ,  où  nous  réuflirions 
en  peu  de  temps  aufîx  parfaitement  que 
le  font  aujourd'hui  les  Italiens?  Nous 
aurions  des  émaux  aufîi  beaux  que  ceux 
que  l'on  peut  compofer  en  Italie.  Les 
Chymiiles  François  ne  me  démentiront 
point.  Les  premières  dépenfes ,  pour 
fe  procurer  cette  fuite  d'émaux ,  font 
à  la  vérité  confidérables  ;  mais  celles- 
là  faites  ,  la  main-d'œuvre  pour  le  tra- 
vail des  Tableaux ,  n'eil  pas  aufîi  coû- 
teufe  qu'on  le  fait  entendre  à  Rome  ; 
&  les  ouvrages  qui  fortiroient  de  cette 
nouvelle  fabrique  ^  feroient  d'une  très- 
longue  durée;  avantage  que  n'ont  certai- 
nement pas  nos  plus  belles  tapiiTeries  en 
laine ,  qui  perdent  leur  couleur  en  alTez 
peu  de  temps ,  6z:  deviennent  la  proie  des 
infedes.  Les  ouvrages  en  TapifTerie  & 
les  Mofaïques ,  n'iront  à  la  vérité  qu'a- 
près les  originaux  qui  leur  auront  fervi 
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de  modèle  ;  mais  les  Mofaïques  auront 
l'avantage  fur  les  TapiiTeries  ,  d'être 
pour  ainfi  dire  éternelles  ^  fans  perdre 
jamais  rien  de  leur  première  beauté. 

On  doit  s'attendre  à  rencontrer  des 
difficultés  quand  on  voudra  former  en 
France  une  Fabrique  de  Mofaïques  > 
puifque  ceft  le  fort  de  tout  établiffe" 
ment  nouveau  :  on  fait  même  que  fou- 
vent  de  très-foibles  inconvénients  ont 
fait  échouer  les  meilleures  idées ,  lorf- 
qu'il  ne  s  efl  pas  trouvé  quelqu'un  en 
état  de  les  prévenir  ou  dy  remédier. 
VnQ  Dame  Françoife  qui  a  voyagé  en 
Italie  5  dans  la  vue  dy  fatisfaire  fon  goût 
pour  les  Arts ,  &  que  fon  efprit  &  fes 
talents  ont  fait  admettre  de  plufieurs  cé- 
lèbres Académies ,  *  ayant  défiré  enri- 
chir la  France  de  TArt  des  Mofaïques , 
a  furmonté  tous  les  obilacles  &  les  diffi- 
cultés qui  fe  font  préfentées  ;  elle  efl 

*   M'^'^  Le  Comte  ,  des    Académies    de 
Rome ,  Florence,  Bologne ,  Parme  Se  Vienne» 


DES  Mosaïques.  227 
parvenue  à  faire  fondre  à  Paris  des 
émaux,  &:-à  les  ajufler  de  façon  à  pou" 
voir  exécuter  elle-même  à  fa  maifon 
de  campagne ,  au  Moulin-Joli ,  près  Be- 
fons  ,  un  parquet  de  Mofaïque  ,  fanS 
autre  fecours  que  fon  adreffe  &  fa  pa- 
tience. Cet  effai  égale ,  au  moins  pour 
le  deffein ,  Texaâiitude  &  la  folidité  les 
belles  Mofaïqlies  anciennes  à  comparti^ 
ments  qu'on  voit  à  Naples  &  à  Rome,' 
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EXTRAIT 

DES  REGISTRES 


DE    LAÇADEMIE     ROYALE 

DES    Sciences. 

Du  \Z  Juillet  17(^9. 

JVlESSIEURS  BÉZOUT  &BRISSON5  qui 
avoient  été  nommés  pour  examiner  un 
Ouvrage  de  M.  Fougeroux  de  Bon- 
VAROY  ^  fur  les  Ruines  <£ Herculanum  ^ 
&c.  en  ayant  fait  leur  rapport  :  TA- 
cadémie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de 
Fimprefîion  ;  en  foi  de  quoi  j*ai  figné 
le  préfent  Certificat.  A  Paris  le  28  Juil- 
let 1769, 

Çi^/i/,  Grandjean  de  Fouchy, 

SuHt.  perp.  di  l'Académie  Royale  dis  Sciences^ 
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PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS  ^  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU, 
Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
nos  Ames  &  Féaux  Conleillers  ,  les  Gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillis,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenants  Civils ,  &  autres 
nos  Juiriciers  qu'il  appartiendra  :  Sali:) t. 
Nos  bien  Ames  les  membres  de  l'Acadé- 
KiE  ROYALE  DES  SciENCES  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris  ,  Nous  ont  fait  expofer  ,  qu'ils 
auroient  befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  Fimipreffion  de  leurs  Ouvrages  :  A  ces 
CAUSES ,  voulant  favorablement  traiter  les 
Expofants,  Nous  leur  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
par  tel  Imprimeur  qu'ils  voudront  choiiîr , 
toutes  les  Recherches  ou  Observations  jour- 
nalières j  ou  Relations  annuelles  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  dans  les  Aflemblées  de  la- 
dite Académ.ie  Royale  des  Sciences,  les  Ou- 
vrages ,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des 
Particuliers  qui  la  çompofent ,  &  générale- 
ment tout  ce  que  ladite  Académie  voudra 
faire  paroître  j  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
Ouvrages  ,  &  jugé  qu'ils  font  dignes  de  Fim- 
preflion,  en  tels  volumes,  forme,  marge,  ca- 
radèreSj  conjointement  ou  féparément ,  & 
autant  de  fois  que  bon  leur  fcmblera ,  8c 
de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre  Royaume  pendant  le    temps  de    vingt 


années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Prëfentes  j  fans  toutefois  qu  à  Toc- 
cafion  des  Ouvrages  ci-defTus  fpécifîés  il  puifTe 
en  être  imprimé  d'autres  qui  ne  foient  pas 
de  ladite  Académie  :  Faisons  défenfes  à 
toutes  perfonneSj  de  quelques  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  :  comme  aufTi  à  tous  Libraires  & 
Imprimeurs  d'imprimer  ^  ou  faire  imprUner, 
vendre  ou  faire  vendre  &  débiter ,  lefdits  Ou- 
vrages ^  en  tout  ou  en  partie  ^  &  d'en  faire 
aucunes  tradudions  ou  extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans  la  permif- 
lion  exprefle  &:  par  écrit  defdits  Expofants, 
ou  de  ceux  qui  auroient  droit  d'eux ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenants  ^  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers 
auxdits  Expofants  ^  ou  à  celui  qui  aura  droit 
d'eux  ^  &  da  tous  dépens ,  dommages  &  in- 
térêts, A  LA  CHARGE  quc  ces  Préfcntes  fe- 
ront enregiilrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris\,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  j  que  l'imprefTion  defdits  ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ;,  &  non  ail- 
leurs,  en  beau  papier  &  beaux  caractères, 
conformémeiit  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie 5  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  ma- 
nufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefTion 
defdits  ouvrages  3  feront  remis  es  mains  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
Chancelier  de  France ,  Com- 


mandeur  de  nos  Ordres  :  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  hi- 
bliothéque  publique  »  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  no- 
dit  très-cher  &  féal  Chevalier^  le  fîeur  Da- 
GUESSEAu  ,  Chancelier  de  France:  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  j  du  contenu 
defquelles  vous  mandons  3c  enjoignons  de 
faire  jouir  lefdits  Expofants  &:  leurs  ayans 
caufes  y  pleinement  6c  paiilblement ,  fans  iouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  pré- 
fentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  ouvrages , 
foit  tenue  pour  duement  fîgnifiée  ,  de  qu^aux 
copies  coUationnées  par  Tun  de  nos  amés  de 
féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  Toriginal.  Commandons  au 
premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis, de  faire  pour  Texécution  d'icelîes  ,  tous 
A(5les  requis,  &  néceflaires,  fans  demander 
autre  permiflion  ,  &  noncbilant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce 
contraires  -,  Car  tel  eil  notre  plaifir.  Bonne 
à  Paris  ,  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Jr'è- 
vrier  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  &  de 
notre  Régne  le  trente-cinquième.  Parie  Rci 
en  Ç^n  Confeil. 

Si^nè  ,  M  O  L. 

Régijlrè  fur  le  Regifire  XII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N"^  430.  Fel.  309  ,  conformément  au 
Réo^lemsnt  de  I723  ,  qui  Jait  déjcnfe  art.  4.  -à- 
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toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ^  condition 
qu'elles  [oient  ^  autres  que  Us  Libraires  &  Itn^ 
primeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  aU" 
cuns  Livres  pour  les  vendre  ,foit  qu'ils  s'en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement ,  à  la  la  charge  de  four- 
nir à  lafufdite  Chambre  ,  huit  Exemplaires  de  cha- 
.  cun  y  prefcrits  par  C  Art,  io8  du  même  Règlement, 
A  Paris i  le.j  Juin  1750. 

Signé ,LE  GRAS,  Syndic^ 


De  rimprunerie  de  LOTTIN  l'ainé,  177O' 
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